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JOURNAL ]D'AGICUL'TURE,'
TRANSACTIONS

DE LA

Socièté b"tïtulntanz hb asinta
MONTRIEAL, JANVIER, 1850. NO. 1.

L'Assemblée trimestrielle des Directeurs
de la Société d'Agriculture du Bas-Canada
a en lieu, à ses Salles, en cette ville, le
samedi, 15 de Décembre dernier, conformé-
ment à l'avis publié dans le Journal Anglais
et le Journal Français d'Agriculture, et à
des lettres adressées aux membres de la
Société. Menbres présents: John Yule,
écr., Président de la Société; l'honorable G.
R S. de Beaujeu, le Injor Campbell, Mes-
sire Desaulniers, (au Collége de St. Hyacin-
the), P. E Leelere, Alfred Pinsonnuilt,
Alfred. Turgeon, Alex. Morris, Hector L.
Langevin, écuyers, le Dr. Poulin, M. D., et
le Secrétaire, Vm. Evans.

Le Président s'étant assis nu fauteuil, le
Secrétaire à soumis un nombre de lettres
reçues depuis la dernière assemblée, toutes
recommandant la continuation du Journal.
Il avnit aussi été reçu des lettres au même
eflet des Direct'urs qui n'avaient pu se
touver à l'assemblée. Il a été mis devant
les Directeurs un état complet des souscrip-
tions duesi â la Société pour le Journal,
montrant que le miiontunt dû est très consi-
dérable. Le Secrétaire a exposé qu'il avanit
envoyé aux agens nommés dans les diffé-
rentes paroisses les comptes ou états des
souscriptions dues, en les priant de s'efforcer
le les recueillir. Plusieurs Résolutions ont
été proposées et adoptées: l'une d'elles porte
<le le Journal continuera à être publié par
la Société pour l'année' 1850. En consé-
quence de ce que l'ion. Adam Ferrie est
juaintenant. hors de la province, et que
l'Hon; T. Molson ne s'est pas trouvé à l'as-

semblée, l'un et l'autre étant membres du
Comité des Finances, il a été proposé que
l'Hlon. A. N. Morin et le Major Campbell
fussent nommés à la place des deux premiers
messieurs, membres du Comité des Finances;
ce qui a été ngréé unanimement. L'assem-
blée a résolu que les mesures les plus
promptes fussent adoptées pour recueillir les
souscriptions qui demeurent dues, et que le
différents agens pour le Journal d'Agriculm
turc fussent priés instamment de retirer ce
qui est dû dans leurs paroisses respectives,
et d'envoyer, aussitét que possible, au Se-
crétaire de la Société des listes exactes des
présents souscripteurs pour le Journal En-
suite, Passemblée s'est séparée.

Par ordre,
W:Vu. Evins,

Secrétaire S. A. B. C.

Ln publication du Journal d'A griculture
a été continuée par la Société d'Agriculture
<lu Bas-Canada, en conséquence des nom-
breuses recommandations de le faire, et des
promesses de support qu'elle a reçu6s des
différentes parties de la province; et nous
nous flattons que la Société, qui ne publie le
,Tournal que dans la vue du progrès de
l'agricultui-e et de la prospérité générale du
pays, ne comptera pas en vain sur le sup7
port promis. Il ne serait pas à l'honneur
du Bas-Canada que les frais de la publica-
tion ne fussent pns pleinement rehnbotiré à
la Société. "Nous penso ns qu'il ny 'a pas
moins de 100,000 ngriculteurset autres
individus intéressés directement aux travaux

t.'-
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ou aux soins agricoles, dans le Das-Canada;
et S'il en est aussi, il no0 faudrait pais plus de
deu sous par tête pour subvenir aux frais
de la publication annuelle de trois à quatre
mille exemplaires du Journal. Cette baga-
telle ne pourrait sûrement pas être regardée
comme un sacrifice par le plus pauvre fer-
nier du Canaida. Si, sur lu grand nombre,
2000 cultivateurs seulement souscrivuient

pour le Journal et payaient une piastre nits-
nuellement, le montant suflirait pour soutenir
le Journal, et pour mettre la Société cn etnt
d'en distribuer 1000 exemplaires gratis aux
écoles de paroisse, ou de toute autre manière
qu'elle jugerait convenable. S'il n'était pas
répondu d'une manière satisfaisante à cet
appel à la population agricole et à ses amis,
il y aurait peu de bien à espérer de la pu-
blication du journal, quand ième' il n'y
aurait rien de mieux à désirer du côté de la
rédaction. Le cultivateur qui répugnerait
a donner cinq sebelins annuellement pour
un tel objet, soit qu'il en dût profiter ou
non, ne pourrait pas s'intéresser beaucoup

au progrès général de l'agriculture cana-
dienne; il y a même beaucoup à douter qu'il
désirat améliorer son propre systûme d'éco-

nomie rurale, et il paraît plus raisonnable de
croire qu'il aimerait mieux continuerl à pra-
tiquer un système défectueux, que d'adopter
une amélioration quelconque à la suggestion

d'autrui. Pour toute 'nutre classe que la

classe agricole, ce paraitrait être une absurdité
que de perdre l'avantage de recevoir un

journal qlui contiendrait beaucoup de rensel-
gneumens utiles concernant son négoce ou sa

profession, moyennant la petite sonmpue de cinq
selcins par an. Nous savons très bien qu'une

grande partie d ce qu'on appelle "l'Agricul-
turc les Livres" ne vaut absolument rien et
ne peut qu'induire en erreur des cultivateurs
sans expérience; nais nius sommes certain
aussiqu'on peut profiter beaucoup par la lecture
des bons ouvrages sur l'agriculture, et que les

cultivateurs les plus instruits connaissent les

avantages de cette lecture, et enl font leur

profit, par la raison qu'ils sont en état d'ap-
précier d'lu coup les suggestions ou les rel-

seignèmens qu'ils y trouvent, et que l'ex-
périence leur fait regarder comme raison-
nables et méritanit d'être éprouvés. Si sui-
lenent un cultivateur dans clnque paroisse
avait le lon-sens d'en agir ain.i, d'autres
seraient inluits à prendre des renseignements
et à faire des expériences, et les aiéliora-
tions s'étenîdraîienît proîbaiblemeîunt partout où
elles sont nécessaires. L'intélût mnîifesté
par les membres du Clergé pour la publica-
tion de ce Journal, nous f'ait espérer que
leurs recommandations et leur influence sur
leurs paroissiens produiront beaucoup de bien
sous le rapport des améliorations agricoles.
Tant que ,nous serous en rapport avec le
Journal, nous nous flattons qu'il ne sera pas
inséré dans ses colonnes une seule phrasa qui
puisse détourner ce corps respectable de lui
prèter son appui. Nous auronîs également
soin d'éviter toute question politique ou de
parti. Notre but sera de recommander l'a-
griculture dans les termes les plus forts que
nous pourrons trouver, comme la base prin-
cipale de toute la richesse et de toute la
prospérité auxquelles uln pays puisse attein-
dre, et d'insister en conséquence, à ce qu'elle
soit perfectionnée autant qu'elle est suscep-
tible de l'être, et par tous les moyens pos-
sibles. Pour contribuer à effectuer ce per-
fectionnement, nous soumettrons au lecteur
nos propres suggestions, et puiserons pour
lui îles renseigleensls utiles à toutes les
sources qui seront à notre disp.osition. si
par ce moyen, et avec l'aide de. nos corres-
p)or,dans, nous ne sommes pas un état de
faire qu'un Journal le près de 4100 pages
vaille cinq shelîlins par sin pour tout par-
ticulier engagé ou intéressé dans Pagri-
culture, nous devrons nous croire très peu
apte à en avoir la direction. Nous prions
maintenant tous ceux qui approuvent le
-Journal de nous donner la preuve la plus
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satisfaisante de leur approbation, en s'y abon-
nant pour cette année. Ce sera la niarque la

plus certaine de l'estime faite du Journal par
tous ceux qui lu prennent ou le lisent. Nous
nu pourrons certainement pas nous flatter
qu'il soit en grande estime, s'il ne se trouve
pas un bien plus grand nombre (le souscrip.
lotirs payants qu'il n'en faut pour le soutenir,
et pour foire que la Société ne perde pas un
schelii par sa publiention. Il nous est désai-
gréable d'employer tant d'espace sur ce sujet,
mais quel avantage y aurait-il à publier ce
Journal à grands frais, si ceux à qui on a in-
tention de le rendre profitable, nie le croient

plias de la valeur de cinq seliclins de souscrip-
tion annielle? Nous nous flattons de n'a-
voir plus un seul mot à dire sur le sujet,
anais d'avoir, au conatraire, à reconnaître avec
gratitude l'ample faveur que le Journal aura
éprouvée, et cette reconnaissanîce sera pour
ieus une tâche agréable à remplir.

Nous voyons par les papiers que nous re-
cevons par échange, qu'on s'attend que le
professeur Jolhnston (qui est maintenantau
Nouveau-Brunswick, à ce que nous croyons,)
donnera des Lectures sur l'Agriculture à
Albany, dans le cours du présent mois de
,Janvier. Nous admirons l'énergique persé-
vérance des cultivateurs américains à faire
des arrangemens pour se procurer l'avantage
al'entendre les discours lumineux de cet habile
et savant professeur sur des suijets liés à
l'agriculture. Nous ne voulons pas faire en-
tendre que nous; envions ce privilége aux
:îgriculteurs des Etats-Unis, niais il paraît être
à regretter que les cultivateurs canadiens ne
jouissent pas du mêmue avantage. Dans les
pays où le perfectioainement de l'agriculture

paraît désirable, il n'y a pas d'effort qu'on ne
fusse pour atteindre ce but. On ne devrait pas
regretter ni retarder <'un moment un M-'
boursé de iluelquei milliers de livres, courant,
s'il devait se faire pour l'avancement certain
de l'agriculture canadienne. Cet argent ne

tarderait pas à être remboursé au pays au
centuple. Qu'on prouve seulement d'une
manière satisfaisante, qu'un pareil déboursé
ferait atteinadre le but désiré, et il ne se trou-
verait pas un seul ami (lu Canada qui ne re-
comannidat une telle dépense.

En Ecosse, on adopte quelquefois le plan
de couvrir le dos des moutons avec un mer-
ceau de drap, au commencement de l'hiver.
Cette pratique est sans doute d'un bon effet,
dans ce pays, et nous pensons qu'elle pourrait
être introduite ici avec beaucoup d'avantage.
Elle empêeherait que la neige ne se fixât dans
la laine des moutons et n'y gelât, à leur grand
d6triment. Nous donnons la description de
la grandeur des morceaux d'étoffe dont on se
sert, et de la manière de les attacher au dos
des moutons, d'après l'Irish Farner's Gut-
zette.

Nous ne doutons pas que l'usage de ruer
ceaux (le drap mis sur les dos des moutons,
particulièrement sur les brebis qui alaitent,
ne leur évitât beaucoup de froid et de souf-
france. On pourrait objecter la peine et la
dépense, mais nous pensons que le cultiva-
teur qui se donnerait cette peine et ferait
cette dépense, pour le bien-être etla santé de
ses hIêtes à laine, en serait amplement dédon-
anagé. Dans les Iles Britanniques, on se
sert ordinairement d'une espèce d'onguent
appliqué largement sur le dos et les-flanes
des moutons. On a éprouvé que ces animaux
s'en trouvaient bien, et que leur laine en de-
venait moins humide et croissait plus promp.
temeant. On doit néanmoins prmndre soin
de ne mettre dans l'onguent aucune subs-
tance qui puisse nuire à la santé des moutons,
ou en décolorer la laine.

Nous avons reçu deux communications
d'un correspondanit qui signe T., et nous lui
en faisons nos remercînens. De telles com-
munication sur diff'rents sujets liés à lgricul-
turc augmenteraient beaucoup l'utilité le ce
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Journal, et il nous est très agréable de pouvoir
donner les opinions des autres sur ces sujets,
aussi bien que 'les nôtres. La lettre sur les
égouts contient des renseignemiens précieux
touchant lusage de petites perches et autre
bois pour les égouts souterrains. Nous avons
souvent recommandól'emploi de res matières,
là où la pierre oi la brique manque, et où elle
coûterait trop. Nous sommes charmé de potl-
voir soumettre à nos lecteurs la lettre do notre
correspondant, afin dle leur prouver que le bois
peut être employé pour l'égout profond, avec
la meilleure perspective de succès, et sans
beaucoup de frais. Il n'y a pas à douter que
la méthode d'égoutter adoptée par notre cor-
respondant ne doive réussir partout où elle sera
tentée et exécutée convenablement. Sa comn-
nunincation concernant les Sociétés d'Agricul-
ture mnéite attention. Lorsque nous agissions
comme Secrétaire de la Société d'Agriculture
du District de Montréal, C'était une règle qu'au.
cuin membre du Comité des Directeurs ne rece-
vrait tic récompense pécunaire à titre de prix,
excepté la Médaille d'Agent de la Société.
Nous concevons que ce devrait être là une
règle en force pour toutes les Sociétés d'Agri-
culture, qui obtiennent des octrois d'argent de
la Législature. Nul agriculteur ne devrait
devenir directetir pour la distribution le Par-
gent public, à moins qu'il ne consentît à re-
noncer à toute participation à la distribution.

CO R ES POND A NC E S.

Au Secrétaire de ha Société d'l griculture du
Bas- Canada.

MONsIEUt, Je tie puis que oindre mn
fible vois l'expression génlérale d'approbation,
pour reconnaître l'utilité dle la Société font
vous êtes le Secrétaire, ainsi que votre zèle et
vos elforts individuels, et pour tegretter en
name temps que vos labeurs nient êté assez
infructusîx pour donner lieu à la questioi île
savoir i le Journal seraitconmué ou supprimóe.
Je lin connnis pas le monitnt te la perte en-
courueparsa Continuation, maisje me flatte que
le plan d'avoir un agent duns chaque paroisse

ayanlt été proposé et adopté, quiconque a à
coemr le progrès des améliorations agricoles se
prévaudra de l'occasion pour indiquer et choi-
sir dans chîaîque endroit tine personne qui se
fasse t::: uevoir et und rlaisir de vous aider dans
vos efibîts patriotiques. Je vousenvoie le nom
et Paidresse d'une personnle telle, qui, comme
je le crois, fera le son mieux dans la paroiess
où nous résidons: et si l'on en fait autant dans
d'autres localités, peut-être que ces efforts réui-
tms pourront soutenir le Journal jutqult a ce qu'il
nous vienne des temps mueilleuirs, où il pourra
non seulement se soutenir de luîi-niéte. mais
donner assez à ses généreux auteurs pour les
mettre ciu état tde le rendre plus généralement
popidaire, en adoptant le plat tue vous avez
dléja proposé île l'enrichir de cartes, de figures
et île dessins, qui quoique dispendieux, offrent
le meilleur moyen le communiquer la connais-
sance tics nmtaines, îles instrumens et de di-
verses autres choses ótcessaires sur une ferme.
Je conçois que vous devez étre beaucoup plus
aU fait que moi des sujets qu'il serait le plus
à propos de représenter par des dessins ou- îles
estampes ; néanmoins, je nie permettrai d'ob-
server qu'ontre les instrumens aratoires et les
machines, la conmissance des premiers prin-

cipes de lit liarpenterie serait très avantageuse,
si elle était répandue parmi la population ru-
rale, ait moyen de dessins ou d'estampes qui
fernient voir les proportions et la force îles ma-
tériaux, en y joignant les méthodes d'équarrir,
lever et assembler avec éonomie et solidité.
Lee maisons des gens peu aisés dans les cam-
pagnes sont très défectueuses sous ce rapport:
la pesante construction d'une habitation sans
apparence, incommode et malpropre, comme
on en voit maintenant, coûte plus de travail et
î'argent qu'une maison commode, bien distri-
buée, élèganie et î'agréable npparence ; et s'il
n'en coûtait pas trop, îles plans et dessins de
quelques maisoiis-mnodilles et de bâtimens ex-
térieurs pourraient occuper une partie <lu Jour-
nal; cequi, nonseulement perfectionnerait notre
goût, imais pourritaussi exciter notre émulation.

Que li Société nit sujet d'ètre mécontente
del'npatlie desSociétésdAgrictilt(urede Comté,
relativement à voire Journal, je n'ai aucun
lieu d'en douter i mais il faut se rappeller que
les messieurs sous la direction desquels elles
sont placées osteisiblement, sont eux-mêmes
assujétis réellement au contrôle populaire; que
tous les deu: ans, leur adninistration cesse
entièrement, et qu'en conséquence les mesures
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qu'ils sont forcés d'ndiopter sont plus fréquem-
nient les m*eures de la voie populaire que celles
que leur suggèrent le jugernent et la réflexion ;
que mme les mesures pour pourvoir à Péta-
hliseient <le fermes-modèles, quelque dési-
raties qu'elles soient, sont hors le leur contrôle:
toute rétention immédiate de fonds reçus serait
regardée avec soupçon, et le comité qui tente-
rait île pourvoir à des mesures éloignées d'u-
tilité, etn retenant les prix attendus, serait ren-
voyé, pour faire place à un autre, d'une hu..
meur plus distributive, si je puis nin i parler.
C'est pourtant là un inconvénient auquel il
Pourrait être rètedié facilement par une dis-
position législative, mais qu'il .n'est guère tirn
pouvoir les Sociétés elles-imû mes de faire
disparaître.

Je ne reconnais moi-même redevable à votre
correspondant du comté de Québec, dont la
commuîtnication a parti dans votre dernier nit-
mère mensuel, faisant voir les abus apparents
inséparables dlu système, qu'il semble asez
étrangement ne pas condamnerdans lindividu,
ou le particulier, miais dansq le corps, nu
l'ensemble. D'après la loi actuelle, il est loi-
sible aux Directeurs, Prêsidenîs, Trésorier., Sc-
crétaires, et membres d'un comité, d'entrer en
concurrence avec le public, pour les prix, sur
l pied d'une parfaite égalité, quoiqu'ils possé-
lent des avantages que le public n'a pas, et

dont ils pourraient user, ou abuser, pour lotir
intérêt jarticulier, et qui, soit qu'ils en abusent,
ou qu'ils n'ein abusent pas, les exposent nu
soupçon, et créent le mécontentement. Or,
il serait facile de remédier à cet inconvéniepît,
en statualnt simplement que les membres di
Comité, d' Direction ne pourront concourir
directement ou indirectement, que pour des
prix lionorires. Une telle clause serait, à
mon avis, très nvantageutse aiu\ Sociétés
d'Agricuilture, en éloignant les individus soup-
çonnés de vtes intéressées, et que votre cor-
respondant menace île rendre, "en poursuivant
sa course, remarquablemîent fameux';" et sans
doute, les Soriétés d'Agriculture lui auraient
beaucoup d'obligation, s'il >voulait mettre, le
plus tût possible, sa menace à exécution. Je
suis d'avis qu'elles pourraient prouver qu'elles
ont fait beaucoup de bien, et que si leurs efforts
n'ont pas été couronntés de tout le succès
auquel elles s'étaient attenltues, ce n'a pas été
par défatt d'énergie ou d'honnêtelé. Le
manque partiel de succès ne devrait pas non
plus être attribué entièrement à la dfectuosité

du statut, mais à In nouveauté du cas; il faut
mettre en ligue de comspto que le pays, et les
cultivateurs parliculièrement, n'y étaient pas
préparés ; que le succès des associations tigri-
coles dépend princip:lement de l'éducation de
la population rurale; et conclure qu'en même
temps qu'elles sont déjà assez influentes pour
inspirer généralement le désir et le goût de
l'instruction, elics peuvent s'attendre avec con-
fiance que leur utilité croîtra en raison
doubllée, à mesure que P'ducation avancera.
Vos plaintes bien fondées, monsieur, sont une
preuve convnincante des ditlicultés qui entour-
rent les Sociétés d'Agriculture. Il est vrai,
comme vous l'observez si judicieusement, qu'il
est inconicevable que les gens soient si actifs et
si pleins de zèle' pour des sujets qui ne les
regardent que très indirectement, et en même
temps si indifférents et si apathiques pour ceux
qui les concernsentdirectenent,au moyendesquels
ils vivent et pourvoient aux besoins de leurg
familles ; car, si une assemblée politique est
annoncée, nu jour marqué, on s'y rend de
toutes parts ; il y a futile; chacun y vient avec
son opinion toute formée, et ses raisons toutes
prêtes. Mais s'il s'agit d'améliorations en
agriculture, il est diflicile de trouver assez de
monde pour former un nombre compétent et
personne ne paraît avoir donné la moindre at-
tention, ou seulement pensé à Vaffaire pour
laquelle on est assemblé. Les mesures sont
on conséquence adoptées à la hâte et sans
examen préalable, et les individus mêmes dont
le devoir était de peser et de proposer les meil-
leures, sont. les premiers à se plaindre de
l'irréussite et à la publier. Mais, monsieur, il
ne faudra qu'un peu de temps pour changer
tout cela ;le besoin not forceh au changement,
et le temps viendra où les Sociétés d'Agricul-
ture et 'économie rurale floriront également.

Je sui, Monsieur,
Votre très obéissant serviteur,

T.
11 Décembre, 1849.

./Ju Secrélaire de la Société d'Jlgricîllvre du
Bas- Canada.

MONSIEUn,-Comme cultivateur pratique,
je ne puis qu'approuver hautement ce que vous
pensez de la nécessité d'égoutter la terre,
avant de consacrer îles fonds à l'anélioration
du sol.

Vous avez déjà traité ce sujet trop ha bilement
pour qu'il me soit nécessaire d'entrer plus
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particulièrement en natiéro ; mais (ams un
cas seulement, jo me permietttmi de vous faire
part du résultat de mou% expérience, que je ne
me rappelle pas d'avoir vu mentionné,
quoiqu'é minemnent utile dans ce pays, où le
unis abonde. J'ni plu-ieurs acres de terre
égouttés depuis vingt-cinq ans, et qui ni'nt
encore rien perdu( de leur première féconli6té.
Je m'y pris de la manière suilvante: je creusai
mnon fossé de quatre pieds et lui donnai deux
pieds de largeur nu fond : je posai eusuite deux
perches de cèdre parallèlemnt au fond du fossé,
laissant entre elles un intervalle d'environ
quatre pouces:je continuai à mettre des per-hes
semblables jusqu'au bout, dais toute la ln-
gueur. Je coupai alors en travers un arbre
d'épinettesans iudsd'environ dix-huitpouces,
de diamètre en longeulrs de dix-huit pouces,
que je fendis avec la plus grande facilité en
éclisses ou esquilles d'environ trois quarts de
poure, et les mis sur mes perches de cèdre,
au fond de rutn fossé, ayant soin de les élever
d'environ un pouce en avançant. Je jettai
par-dessus les petits bitons et des branches
vertes, puis la matière gazonneuse; nprès quoi,
je remplis et nivellni.

Cette méthode est si simple, si facile et si
économique, la matière se trouvant surpresque
toutes les terres, et exige si peu de frais, à part
du travail, n'y aynut ni tuiles à acheter, ni ar-
gent a dépenser, ei est, après tout, si efficare.
que je parle peut-être d'une chose que tout le
monde connaît, mais (ue presque personne
ne pratique.

Je suis, Monsieur,
Votre très obéissant serviteur

T.

PoINTc A COAoNor., VunU.
17 Décembre, 1849.

MoxsEUan,-efaurnis le plus grand pliniir
à appuyer vos vues, dans cette paroisse, par
tout ce qui peut uépnlr de moi, relative-
ment nui Journal d'Agriculture, et à avancer
de toute autre manière les intérêts de U'gri-
culture généraleinen:t, suivant les vieux et
sous la direction de votre Société.

Il est néanmoins de mon devoir île vous
dire (ue le défaut génératl d'instruction lants,
ces environs ne permet pas d'espérer que lt
liste de vos souscripteurs augmente beaucoup,
d'ici à quelques années, outre que l'ngricul-
ture n'entre pour rien dans le sysrêtme d'en-
seignemlent élémentaire, tel qu'il est unainite-

naut pratiqué dans les écoles dul e:tnopagnut.
Nénîunioinis, si vos suggestions stur lu sujet
étaient audoptoes, il en puurrait résulter beau-
coup do bien, et dans cette espérance, je
prends lut liberté de me dire, Monsieur,

Votre très obéissant serviteur,
R. J. Rîomss,

Secrétaire S. A. V.
Au Secrét aire de la Société .

' griculture du 13ns-Caînina,
Montréal.

Les intérêts île l'agriculture ne sont pns.ou-
bliés dans le Message dît Président ait Congrés
îles Etats-Unis. Il y n chez les Amérienins
beaucoup de choses qu'il nous serait avantageux
d'imiter, particulièrement ce qu'ils font pour
l'avancement de lPagriculture, pour son perfee-
tionnement et sa prospérité. Les plus élevés
chez eux par le rang ou les talens, sont dispo-
sés à donner à lagriculture toute l'importance
qu'elle mérite, et estiment n'avoir rien le mieux
à faire que le s'y adonner, lorsqu'ils sont sortis
île charge, ou se sont retir.s des afaires. Nous
transcrivons du Message le court extrait qui
suit:

I Le gouvernement général n'a forui iicune
aide directe à l'amêlioration de l'agriculture, si
ce n'est par l'octroi de petites sommes pour li
recherche et la publication de quelques statis-
tiques agricoles, et pour quelques analyses chi-
iniques, qui ont été payées sur le fond conso-
lidé. Cette aile est, suivant moi, absolument
instflisante. Pour donner à cette branche mn-
jeure île lindustrie américaine l'encouragement
qu'elle nérite d'obtenir, je recommande res-
pecttueusement l'tablissement d'un Bureau A-
gricole, qui serait lié au Département île PIn-
tèricur. La condition sociale élevée de Iagri-
culeuîr, pour augmenter sa prospérité et étendre
ses moyens d'être utile att pays, en multipliant
ses sources d'instruction, devrait être l'tude de
tout homme d'état, et l'objet principel de tout
l gistateur.

Le Président îles Etats-Unis semble disposé
à donner tout Pencou'rngen ent possible à l'a-
griculture, comme la source principale de la
richesse lu pays. - Le Canada a atufant, sinon

plus, à coinper surson agriculture, que les Etats
de l'Union Américaine. Quelques milliers de
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livres necordés annuellement par la Lêgislatire
aux Sociétés d'Agriculture, pour être distribués
par elles comme elles l'entendraient, n'ont pas
encore fait faire beaucoup de progrès à l'é-
conouie rurale, non plus qu'étendi l'instruction
agricole là où elle serait lu plus nécessaire.
La plupart de ceux qui participentnuîx fond. dis.
tribués par les Sociétés d'Agriculture forment
justement la classe, ou la partie des cultivateurs
qui entendent le mieux leurs affliires, et qui
n'ont besoin d'autcuns timulant pour les porter à
adopter des modes perfectioînnés d'ngriculturo,
dont déjà ils connaisset tots les avantages. Ce
qu'il est nécessaire de faire, c'est d'instruire et
d'encourager, autant que possible, la classe ou
lapartiedes cuhivateursqui n'ont jamais eu l'oc-
casion de voir ou de connaitre les nvantages d'un
système d'économie agricole tmeilleur que celui
qu'ilspratiquent. Des Ecoles d'Agricultuiret des
Fermes-modèles olTriraient, croyons-nous, les
meilleurs moyens d'avancer Pamélioration gé-
nérale <le l'agriculture canadienne. Ne serait-
il pasdésirable aussi que les intérêts le Pagiicul-
ture fussent mis sous la charge ou la direction
d'un Département spécial du Gouvernement,
pour lii donner de l'importance lans l'estime
du peuple ? Nons pouvons nous tromper; niais
nomts sommes humblement d'avis qu'aucun
Département du Gouvernement nie serait d'une

plus grande importance, quant à la prospérité
du Canada, que ne le serait «n Département
spécialement ddvoué à l'agiculutre. La France
et la Belgique ont, chactne, un Ministre dle
l'Agrieultumre. Il est d'une bien plus grande
importance pour tout pays, d'apprendre aux
liabitans les mîoyens de se procurer des fonds,
que de les approprier après qu'ils ont été amas-
sés. Un pays riche en produits ne peut man-
quer d'être florissant, tandis que celui qui ne
l'est pas, ne pourra devenir prospère par tout
ce que le gouvernement ou la Législature fera
ci sa faveur, avant d'abonder en productions de
valeutr.

Nous transcrivons l'article suivant du Far-
mer's Ilerald le Clheter, en Angleterre, et
nous le reemnomanns à l'attention des culti-
vateurs canadiens:

'< L'exte'nsioi des hemins <le fer à pre-que
touts les districts du lioyaum.e-Uni fournit au
fermier le moyen le voir à peu de frais et pres-
que sanis perte de temps, les diverses améliora.-
tiomnsaîgricoles inirmduites depui queolquesannuées
tans niti grand nombre de comtiés, des fermes-

mnodèles, des itstrumens de nouvelle invention
à l'ouvrP dans les champs, des races de bes-
tiux anméliorées, etc.

" Les agriculteurs, commune classe, sont piré-
jugés et prévenus, à <ni haut degré, contre les
systî<mes nouveaux et théoriques qui peuvent
être recommandés dans des livres oi des jour-
naix d'griculture, et ils S'opposent consé-
quemn.ent à toute innovation à leurs idées et
pratiques accoutumées, et demeurent, quant
aux coninaissatices agricoles, dans la même po-
sition où étaient leurs ancêtres. Nous leur
recommanderions donc fortement le profiter de
l'avantage que leur OfTrent les chemins de fer
de voyager promptement et à peu de frais, pour
voir de leurs propres yeux le progrès qu'a fait
Pagriuulture dans les cotutès qui se distinguent
présentement par leur bonne économie rurale.

Cc'est avec plaisir que nous voyons les ob-
servations judicieuses suivattes de M. Hewitt
Davis sur le sujet, chez un de nos confrères:
' Ce qui a beaucoup retardé jusqu'à présent le
progrès le l'agriculture, c'est que les fermiers
connaissaient à peine la pratique suivie à cin-
quante milles de leurs demeures; et de là vienit
que le voyageur se trouve transporté, pour
ainsi dire, dans Pespace le quelques heures,
dans un pays nouveau, et diltérent quant aux
troupeaux de bestiaux, aux instrimens aratoires,
et aux iages, tant sont disparates les principes
sur lesquels l'économie rurale est fondée dans
la Grande-Bretagne. Mais tout le pays est
maintenant ouvert à l'agriculteur désireux d'ap-
prendre, comme un livre enrichi d'estampes.
une ferme-exemple pour son instruction. Quels
moyens ne sont pas présentement à sa disposi-
tion pour acquérir des coinaissances h Quelles
leçons utiles ne recevraient pas les éleveurs de
bétail de l'ouest dle la Grande-Bretagne, en
passant dans les florissants diýtricts de Norfolk
et de Suflolk ? Ils y verraient la pratique qui
met le fermier de Norfolk en~état de payer 311.
par acre pour une terre sablonneuse presqie
stérile, mais qui pourtant lui donne en six mois
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ce qu'ailleurs l'éleveur de bestiaux peut à peine togne combien lit conissance de la chimie
réaliser en douze. aide et rehausse la science di lagrieulture.

" L'économie rurale, pour mériter d'é:rc Cette conimiqsaiie a fait une telle inpression
p;atiquée aujourd'hui, doit bire une profession, sus- l'esprit de lusieurs de nos principaux
un négoce, et un négoce conduit sur des prin- agriculteurs du Nord de i Bretagne, qu'il
cipes sains, avec le plus grand égard à l'écono- s'est formé à Edinîbourg une associntion chi-
mie tant de l'nrgenit que du temps et du travail. iique en rapport avc lagriculture, dont ti
'Un cultivateur doit se considérer comme un grand nombre de fermiers entreprenants de
manufacturier, et son grand objet doit etre de toutes les parties de 'Eeosse sont devenus

Produire le plus po4ibie, à aussi péu dle frais membres. Cette association a e l'avantage
que possible, se prévalant, pour'atteindre, des de s'assurer pour cinq ans les servicesde
meilleurs engrais et des meilleurs instrumens l'éminent auteur de louvrag r n

qu'il lui est possible de se procurer. Iicontes- nus exainons, et qui contient les résultats
tablement, l'application dles principes scienti- de son expérience passée, et les renseigne-
iques aux opérations agricoles est un des prin- mens nécessaires pour faire utilement (les
cipaux caractères distinctifs du siècle. Si la expsriences en agriculturc. Nos lecteurs
science répand ses bienfaits sur l'agrcdture, t sns dutu d fait li l'histoire et

-l'art ne se laisse pas dévancer daas la distrib i- du succès e l'association, et notre présente
ion tIe ses avantaiges. Toute itnvention, o tec se borne i leur faire connaître in

aimélioration qlui tend à diminuer le travail nia- ouvrage qui contient un nombre considérable
nuel, économise le temps, et doit être accueUlie le renseignemens utiles, et beaucoup de
commine un dons fait au fe iier d'abord, et par matières dignes d'attention, Brt une fquie
liii communiqué au publie. Le temps et l'ex-' condensée. La première partio traite très

érience dércinent gradumelqleument les vieux an long r res connaissainces que doivent
préjugés, et les efforts dle la science ont liu- posséder ceux qui font dles suggestions ou
retîsient communiqué à l'intérêt agricole, l' les expériences; et 'é la manière dont les
connaissance do bien des choses que ceux de expériences doivent être faites et exati-
l génération passée avaient méconnuesou ldéeso" Nous courrions le risque d'étonner
nêgligéci, et ont fait le l'agriculture une des nos lecteurs, si nous leur msettions seulement
noccupations les plus agréambles. La connais- ses les yeax les nombreuses connaissances
sance de la chimie itest plus méýpri-.ée par le et qualités exigées doe celuii qui vent faire
cultivateur, depuis qu'il s'est étabuli des sociétés (les expériences en agriculture. Eles co
d1agriculture dan presque tolites les parties de sistent surtout dajs la conaissatie des

rlempire. La chimie est devenue familière à substances dont les iatites se composent, de
presque toits les lons agriculteurs, ui v ei- leurs fonctions et des formes de leur con-
ploient polr analyser les difirleats itgrédins binaison chimique; oe la coositidr ales
les sols et leurs compinasons, et ils s'aideit de sols, de l notu e ules engTais; des variét s
tputs les sciences qui uelvent faciliter la clo- (es niimux de ferma, t d l a structure d e
turc et elamendeierit de la terre.' os leurs orges digestifs ; mis, pour nous

rucourmger, l'auteur nous informra que "ces
AnnaisuTune d Xe biteTho.es, etc., par coxaissances c sont pas toutes exigées àxai

James F. W. Jo sto , Professeur, etc. rigueur de l'eonpé.im' otucteour ane ricole, bier

Lg chimie ofre depuis lougte os ses sur- qu'il n'ien ur isse trop posséde." Il dcme
vices pan lpcultu re. b Il y a environ ni un court somn omire des substances dont la
demi-siècle (ul e Fourcroy, cliiiste frpnçai, plante est composée, d Carbone, Ivydogèe,

aécrit uni long traité sinî- lit végétation, et cet Oxygèice Nitroi e 1î Aoe.Enr
ouvrage été depuis traduit en anglis. La ces quitre substances, le tuitrogène pait
cdimie, cmlparée à ce qu'elle est artird'hisii, tre presque exclusivement soutiré lu sol
était encore alors ais son enfance; miais par les plantes L'hydrogène et l'oxygène
son progrès vers la uaturité a été ral'ide. sont poncts o! partie du sol, et en partie de
loa I plirie Agricole" dle Sir inuulrs l'air, imique sous la forme do deau,
Davy, et ls inlair" sur les derbe, deux qhi se conuse de ces deux léi ens. La
toutvres bien vs ui publie, oitr fa- partie miniéraxle de la pnte, qui forue depuis
naitre aux 'agriulteurs l la Grnue-nre- un demi jo4qir'15 eo même t pae ir nt
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du poids total de la plante desséchée, se com. Barrochan, comme faisant voir "jusqu'à que

pose de huit à douze différentes substances. point les récoltes peuvent être augIentées à
Ce sont la potasse, la soude, la chaux, la peu de frais, au moyen d'expériences judi-
magnésie, l'oxyde de fer, l'oxyde de manga. cieuses." Nous nous proposons de rep'rendre
nese, lalumine, le chlore, l'acide sulfurique, t'examen de la seconde partie de cet ouvrage,
l'acide phosphorique, la silice, et probable- dans laqticelle en rend compte "d'expériences
ment le spath fluor." Renvoyant nos lecteurs faites avec des matières salines employées
h l'ouivncge mme pour les renseignemens seules, et avec de la chaux, de Plargile et
concernant les fonctions remplies par les autres substances minérales,": et où Ponl

plantes, au moyen de leurs constituants trouve beaucoui de renseignemens intéres-
organiques, ou1 mméraux, nous nous conten- sants. En attendant, nous recommandons
torons de leur présenter un court extrait sur la lecture (le Pouvrage même à nos intelli-
la silice, qui "existe,' nous dlit-on, dans la gents souscripteurs de la caimpagne.--Nvorti
Sève, Sous uina [orme soluble, et se dépose British Jigrimlturist.
principalem.ent dans les parties extérieures
les tiges et des feuilles des plantes. On QUANTITi Dit GRAINE NECEItssAIRE r'OUR UN

suppose qu'elle y sert à défendre la plante ESPACE DONNL.
cles injures extérieures, et à donner de la La table suivante, qui montre la quantité
force à la tige, dans le Cas des herbes et des de graine qu'il faut pour ensemencer un
plantes graminées; nais notre auteur joute, espace donné, ne teut manquer d'être utile,
avec cette modestie qui caractérise toujours particulièrement à l'agriculteur ou au jardi-
le véritable génie, "quelles sont les fonctions nier inexpérimenté, qui peut, en semant,
chimiques qu'elle exécute, si elle fait de tomber dans l'extrûmne le la profession, ou
telles fonctions, pour avancer directement la agir d'après lidée erronée, que plus la griiine
croissance végétale, c'est ce que nous oserions Sera semée drue, plus l récolte sera abon-
i peine deviner." Nous connaissons quel- dante. Il n'a pas assez de prévoyance pou
ques plantes, PEistumctcni Hyemale, par concevoir que quand la graine est semée trop
exemple, dont on se sert pour polir le bois profusément, les plantes sont sujettes à
et les métaux, en conséquence de la grande s'étouffer l'une 'autre, et à devenir chétives
quantité de silice qu'elles contiennent. Celle et grûles, aun lieu d'être fortes et vigoureuses.
que nous venons de nommer est importée La table suivante a été dressée sur un plan
ici de Hollande, sous le nom de jonc lollan- un peu étendu, mais Piorticulteur pourra
dais, Là où la silice manque, comme dans diminuer les proportions des semences sui-
les sols mousseux, les récoltes de céréales vant 'espace limité du terrain qu'il aura à
sont sujettes à être couchées; mais dans ces ensemencer.
sols mousseux, on affLermit la tige au moyen Asi ENGEs. Si on les sème pour être
d'un mélange de sable siliceux. transplantées, une pinte de graine ense-

Nous avons récemment appellé l'attention mencera une couche dle trente pieds en carré.
de nos lecteurs sur limportance des connais- Si on les sème à demeure, il faudra une
sances minéralogiques, en tant que liées à chopine de graine pour une couche de quatre
Pagriculture; et nous observons qlue nous pieds et demi de largeur sur trente pieds de
sommes en cela appuyé par le savant auteur longueur. Si l'on replante des asperges d'un
de l'ouvrage que nous examinons, qui re- an, il en faudra cent soixante plants pour
marque très judicieusement, que "les varia- une Couche de trente pieds de long sur
tiens de la chaleur et clu froid, de la séec- quatre pieds et demi de large, dans quatre
resse ce cde lhumidité, affectent particuli- sillons, et à neuf pouces t'un de l'autre dans
renient le prodnit total du foin, de l'avoine, le sim.on.
des pommes de terre, de quelques autrs Fivns. Pour les récoltes hâtives, il faudra
récoltes vertes, et les proportions relatives ine chopina de graine pour quatre-vingts
du grrain et de la paille, dans nos récoltes de pieds de sillon; pour les récoltes principales,
blé." deux cent qunrante, pieds de sillon exigeront

.La première partie de louvrage se ter- deux pintes de semence; pour les récoltes
mine par un compte-rendu très encourageant tardives, la même quantité que pour' les
des résultats obtenus par M. 'Fleming de hâtives.
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Ha.nic ooU FAsco.x. Pourquatre-vingts
pieds de sillon, les senences étant à deux
pouces et deili oi trois poucos l'une de
l'autre, un demi-septier (demiaidl) sera
sufiliant.

arTTEs, nOUnies oU nIANcsES. Pour
Cinquante pieds du- sillon, il ?iudruie onc
de graine.

linoccou. Une dei.aonce cneiencera
une couche de quarante pieds oin e'irré.

Pi.ANTs DE Buuxium:s Une one ense-
noneiicera une couche à graine de quiarante

pieds en Carré.
Ciroux. Une deni-ouce de graine de

houx ensemencera une conehe de quarante
pieds carrés; pour les choux d'automne ou
choux ceabus, une once de graine ensemencera
une planche de soixante pieds carrés.

C.i-sicuMi. Un petit cornet, le produit
de deux cosses, sera tout ce qu'il faudra pour
la plupart des familles.

CAnOTTES. Pour une couche de cent
vingt pieds en carré, une once de graine
siirlîii, si on li sème a li volée; et li memle
quantit(. sera suflisainte pLour cent cinquante
pieds, si l'on sème en sillons.

Ctout:î.-Un. Même proportion que pour
le broccoli et le chou commun.

Cf-meur. Un demi-once suffira pour une
couche de quarante pieds carrés.

Cmwssox (ne a.wnux). Une once, ou la
huitième partie d'une chopine, ensemencera
une couche de quinze pieds eni carré.

CluessoN (Aarrancaix). Si la. graine est
semée en sillons, il en faudra le quart d'une
once ,pour chaque dixnine de pieds.

CoNcoMBRiuc. De quatre à six graines dans
chaque pot, ou chaque fasse.

Cnixconiie. Pour une couche de quarante
jieds carrés, une demi-once sufira.

Couîîyxs ou Counnes. De quatre à huit
graines de chaque variété, dans des pots ou
des fosses séparées, seront tout ce qu'il fait-
dcra pour le, plus grand nombre de familles.
Un semtis de dix à vingt graines en donnerait
une grande quantité.

PouxinAux. Une once de graine suffit
pour une couche de trente pieds en carré.

LAIr1n. Les graines de laitue demandent
de l'espace: le quart d'aue once siffira pour
enseiîencer une couche de qatarante pieds on
uarré, et. proiuira pilu< lu qultre cents
plan'tes.

Mar.o'. De quatre à huit graines dansî
chaque pot ou fosse, et le double, s'il y a
lieu de douter que toutes les graines soient
bonnes.

lOUTRDE. Sauiez-la dans la mêno pro-
portion quo le cresson des jardins.

OIaNoNs. Employez îniie once de graine
pour chaque quarantaine de pieds cariés.

Pisti.. Une once de graine ensemencera
un silln le cinquante pieds de long.

làzis. Oit >èie ordinairement une
diii-once <le graine dans un carré de cent
pieds.

PoIs. Pour les petits pois d'alvanee, une
chopine cseniencera un sillon de vingt
verges de longueur; pour les gros pois de
jardin, la mêmule quantité ensemencera un
sillon de trente-trois verges.

PomtEMs 1,11 TnE OU PrrTEs. Pour un
morceau de patates hâtives, de quatre-vingts
pieds de long sur seize pieds de large, planté
en rangs distants lun de l'autre le quinze
pouces, lessemences à neuf pouces l'une de
l'autre dans le rang, il faudra le quart d'un
picotin (pech) le racines ou morceaux de
patates; il en faudra un demi-picotin pour
les récoltes principales, dans un carré long,
de trente-deux. pieds sur douze, plantés en
rangs éloignés l'un le l'autre de deux pieds,
et à douze pouces de distance dans le rang.

CioU DE RAvoim ou Dr b[IL.a La
même proportion que pour le chou, le broc-
coli, etc.

NAve'rs. Une deti-once de graine sutira
pour chaque centaine de pieds carrés.

ECOLES NORMALES PoUR LES DISTRICTS
RUtAUX.

Je ne fais pas allusion aux branches les plus
élevéesetles plus rallinées de la chimie agricole,
car elles seraient hors de place dans uin état de
société aussi peu avancé. Je parle de la
meilleure méthode de culiver le petites fer-
mes, île la production de< récoltes vertes, le la
conduite. les engrais, de l'entretien des bes-
tiaux, et d'autres points d'économie rurale
nécessaires à la culture profitable d'un clos.
C'est à quoi ont ne parriendra jaainis par de
simples icomîmandations: il f'ut mettre un
exemple sous les yeux des hahians do In
Cnmlpagne, et dans une localité où se trouvnt
les particulariiês le sol et de climat quils
voient sur leurs terres.

On a objecté qu'il serait iipolitique .t im-
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possible que le mme maître enseignât aux
enfans là théorie et la pratique de l'agriculture,
et qu'il serait conséquemment initie de vou-
loir faire des maîtres d'écoles de paroisse des
agriculteurs pour enseigner aux enfains des
fermiers l'écoînomie rurale niais ceux qui font
ces ohjections ignorent jusqu'à quel point
<et enseignement a déjà réussi, et ils te
considèrent pas qu'un chatngement d'occu-
pation, un jour cd'iierruetion, met un jeune
garçon en état de s'appliquer avec plus de
vigueur à chaque branche de connaissances.

Je propose que l'école normale, on la fer-
me-modèle pour l'instruction île ces personnes,
consiste en 4. 'acres, et soit divisée eut trois
clos, au centre desquels serait la résidence
du surintendant et de ses élèves. Sur chaque
clos, ou lot, seraient construits la maison et les
nuires batimens nécessaires, avec réservoirs
et tous les moyens de traiter les qigrais avec
li plus rigide économie et de les appliquer à
la terre du la manière la plus avantageuse,
d'entretenir les bestiaux dans l'étai convenable,
et de faire tous les travaux île ferme de la
manière la plus profitable. Les écoliers culti-
veraient ces clos de leurs propres maimis, et il
y aurait des récompenses pour ceux qui s'y
distingueraient davantaga. L2 coût d'un tel
établissement serait pou dle chose, même au
comuimencement, et en moins de deux ans, il
se maintiendrait par lui-même; car le produit
de 45 acres, non seulement nourrirait le surin-
tendhant et ses élèves, mais il paierait encore
en grande partie, sinon entièreient, son
salaire.

L'école devrait être située dans un lieu
central'et de facile accès.

Da LA MANGeAILLE DEs PoRs.-ien
n'est plus commun que 'idée que tout est bon
pour les pores, lait, viande, graisse, grain,
racines, feuilles, glanids, etc., uilts ou crus.

Que les cochon mangent 'de difFérentes
sortes il'alimens, c'est un fait important à
coinaitre dlans l'économie rurale; mais il y a
erlains articles qui doivent ne leur être don-
lés qu'avec mesure et précaution, et o'est à

ces articles queje désire appeller voite atten.
tion., J'ai nuquis assez chèrement cette con-
naissance par la perte le leux porcs, et titi de
mes voisins a perdu. une belle truie par l'usage
itconsidéré du mêrme sel.

Il est bien connu que le salpAtre'a la pro-
priété précieuse d'ôter au beurre le goût de

navet, et une petite quantité mise dans la
baratte avec la créme dnne au beurre une-
saveur douce et agréable. Dans un cas, le
beurre d'une vache fut fait deux fois dans la
semaine, et à chaque fois on avait ajouté à li
crème une cuillèrée à thé le salpêtre. Le
petit lait fut donné nux pourceaux, (agés
d'environ deux mois,) après avoir liu le lait
de beurre, la première fois, ils se trouvèrent
iudispoés; mais comme on lit peu d'attention
à la chmse, ils s'en tirèrent du mieux qu'ils
purent. Mais il n'en fut pas ainsi, la deuxi-
ème fois, car les deux porceaux furent pris
d'une maladie violente, allant par haut et par
bas, et quand on eut perdu l'espoir de les
sauver, on mit fin à leurs tourmens, en les
tuant.

Un clirurg'en vétérinaire, à qui je mention-
nai le fait, parut étonné des effets produits
par une aussi petite dose.

La truie de mon voisin a été empoisonnée
par le salpêtre dans une solution de sel et
d'eau pour marinade. Il lui avait été con-
seillé de donner de l'eau et du sel à la truie
pour un petit mal, et la saumure étant prête,
il la lui donna, et l'effet on fut la mort mimé.
diate de l'animal.

Il y a une espèce de nourriture dont il ne
faut se servir qu'avec précaution ; c'est Parti-
chaut de Jérusalem, végétal prLcieux, lorsqu'il
a crû convenablement et qu'il est bien cuit ;
mais il faut qu'il ait bouilli dans beaucoup
d'eau, et il ne faut ni boire ni donner aux
animauxleaudanslaquelleil a bouilli. Ellen'est
pas bonne à faire de la soupe, à moins qu'on
ne lait fait bouillir auparavant et qu'on ne L'ait
coulée, et si la liqueur est donné aux cochons,
elle les agite et leur dérange l'estomac. Le
sens-commun dicte que les patates ne doivent,
jamais être nises dans du bouillon ou de la
soupe, dans lotir état de crudité, mais qu'elles
doivent être d'abord cuites et séchées, et puis
broyées avec d'autres alimens, car la liqueur
dans laquelle les patates ont bouilli ne peut pas
être hie absolument sans danger; quoiqu'af-
faibli par la liluitio, le poison particulier à la
famille des solanees existe encore, car il n'est
pas assez volatil pour être chassé par la cha-
leur, comme on le suppose, mais on peut le
découvrir à la vua et à l'odeur, sens qu'il soit
besoin d'épreuves chimiques compliqueces.

Dans in temps où les patates étaient rares,
une personne de ma connaissance fit dessein
de leur substituer les artihauts de Jérusalem,
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et en ayant fait bouillir quelques-uns, ils lui
parurent si appétissants, qu'il fit un put-pourri
tout plein de ces beaux tubertcules .blancs;
mais ils pensèrent devenir fatals a uit jeune
homme qui en avait tmanigit a àatité. Le
médeciln qui fut appellé, s'ôtanut informé de re

<ule le aitlade avait mta igé, comprit qu'il
soufTrait de P'e't de la liqueur dl':artiuhnut. Il dit
qu'il connaissait la maladie, et qu'il en aviit
guéri une autre p rsoune.-- Un ancien Jardi-
nier, mais un jeune Fermier.

ExcounAaail:M T it.,NNxx iA 5A iINCUi: UEi
EN llul.G1QUE PAi i.E GAUvRRNE.usNT -Le
lotiverteien t de la Belgique a pris des me-
sures pour propager dans ce pays l'anéliora-
iion mnéthodique de la terre, nia moyen <le
l'égout de sous-sol, dont Onit sest si bien
trouvé dernièrement en Angleterre. Des
machines ont été construites et transportées
à dilléreits points du royaume, pour la fa-
'rication les tuiles niécessaires pour faire

écouler l'eau, ainsi que les instruinons pour
la construction (les canaux ou fossés. Il a
été écrit sur les égouts tun traité complet fqui
sera publié prochainenient. Dernièrement,
un ingénieur (M. Leelerc), de la première
Ecole des Ingénieurs Civils le Gand, n été
entvoyé dans ce pays, pour étudier tous les
détails lu nouveau système. Après un séjour
de quelques mois, cet oflicier vient de re-
partir pot- la Belgique, muni <le toutes les
connaissances nécessaires. Il entrera en cor-
respondance avec tous les propriétaires oui
fermiers qui pourront désirer de ftire l'essai
de ses plans. Un décret publié par le Mi-
nistre de l'Intérieir spécifie les conditions
sous lesquelles les travaux devront être
exécutés. Il a été formé iune société pour
démontrer les bons effets de l'égout profond,
et mettre les propriétaires ilus en état de
construire les ouvrages, et île recueillir des
renseignemens concernant le nouveau sys-
tôie. Quelques-uns les plus riches proprié-
mnires ou fermiers se sont déjà inscrits comme
membres. Le Ministre de l'Intérieur a mis
M. Leelere à la disposition île la Société.

POUR coRRa1GER L AcIDIT'1 DE LA RIntRE
oU DU eiDRu,-Prenez 4 lits. de craie calcinée
et les mettez dans un baril île 100 gillons: au
bout de huit jours, la liqueur sera devenue
douce et agrnable.

NOUvEL ECUREUR «POUR LES MOULINS A
FARxu.-M. E. R. Benton, constructeur de
nmulins, de Millwa:kie, a inventé une ma-
chine très inmg<nieuse, à laquelle. il a donné le
nont ei-lessts. Elle est faite pour recevoir le
son à mesure qu'il sort dui luteau, et le nt-
toyer îde la fitrine lui y adhère, et qui, sans 'a.
doption île quelque procédé sembflalle, est
perdue, et a ussi pour séparer le soit île la balle.
Cette machine est construite sous la forme d'un
rylindre vertical, d'environ quatre pieds de
hauteur et île <feux pieds de diaimètre, au-de-
dans duquel sont deux cylindres mobiles, in-
génieusement enveloppés de tamis île diffé-
rente finîeese, de feuilles île tôle perforées, etc.
Le son est porté par un élévateur aiu sommet
du cylindre, et passe par un sas secoué, qui ré-
jette danslescylindres mobilesles gros morceaux
qui pourraient emibarrasserfa machine. Un cou-
rant d'air e.t conduit d'au-dessous dans le
centre duit cylindre, en-dedans île la partie
mobile ; et ait moyen île ce courant d'air et <lu
mouvementde rotation,le son,les balles, etdeux
sortes le farine passent dans autant ic recevoirs
séparés. La farine la plis grossière est re-
portée dauns l'élévateur pour passer de nouveau
par la machine, et la finîe descend dans le blu-
ten. Un marteanu frappe constamment sur le
sommet îles sasen mouvement, pour empécher,
qu'ils ne soient embarrassés. Environ un
huitième le la matière iêlée, en pissant du
Museatu dansla machine, est gagné comme fleur
de farine; <le sorte que dans les meilleurs mou-
lins, on éporgnera trois et demi pour cent de
la farine moulue, et plus, comme de raison,
dlans les moulins construits avec moisis de per-
fection.-Comiecial .J1dverliser <le BufTtlo.

MEILLEURE NTufTIiODE POUR ENGRAISSER
LES AGNEAUX.-Séparez les agneaux de leurs
mères, et tenez-les dlaits une ntable nette,
chaude et bien aérée. Il est nécessaire qu'ils
soitent tenus en repos et dans l'obscurité pour
engrnisser promptement, excepté qu'il faut leur
donner un peut île clarté quand on en approche
les mères pour les aliter, ce qui se fait trois
fois par jour, les brebis restant avec eux toute
la nuit. Si les mères n'avaient pas assez de
lait, il faudrait y suppléer par du lait doux et
chaud de vache. Quelques éleveurs nourris-
sentIes agneaux exclusivement de'lait le vache,
donné nussitôt qu'il a été trait, et à la portion
du milieu titi jour, porté à la chaleur liu sane.
La littière qui leur va le mieux est la paille de
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blé nette, dont quelques brins devraient étro
mis dans un ratelier, pendants par l'épi, pour
les amuser et les empêcher de se lécher la
laine l'un à l'autre, laquelle amussée dans l'es-
tomac des agneaux, les fait- périr. Il faut
aussi letr'donner à lécher de'la craie en petits
morceaux et en poudre' pour empêcher que
leur corps ne se lâche. Quelques élevcurs
ajoutent des œufs frais et de la farine d'avîine
moulue fine, nais on pense que leur chair
est moins belle, si on leur donne autre chose
que du lait de brebis ou de vuche.

QUANTrrÉ Dr IATIÙRE MIINfRALC ASSI-
MILfE PAR DIFFÉRENTES PLATnS.-Ol a
trouvé, par analyse. que le produit moyen d'un
arpent de terre emblavé n'enlève pas moins de
210 lba. d'élémens inorganiques, >avoir, 30 lbs.
en grain, et 180 lbs. en paille ; preuve frap-
vante <le l'utilité le conrommer la paille sur la
terre. L'rge enlève 213. lbs., 53 en grain, 160

n paille. L'avoine enlève 3261bs., 32 en grain,
30 en cosses, 54. en balles, et 200 en paille.

ANIMALCUL ES AQUATIQUES.-M. Scoreshy,
dans ses observations sur l'hydrographie des
mers polaires, dit que, soupçonnant que la
décoloration de l'eau, qui y règne d'une ma-
nière si marquée, provenait d'une substance
animale, il constata le fait, en soinettant l'eau
à un puissant examen microscopique, et dé
cou>it des animalcules en nombres, qui,
appliqués à Il'tendue des eaux ainsi" impré-
gnées, peuvent donner matière au discours et
au raisonnement, mais que nous ne pouvons
pas plus comprendre que linfinité. L'énu-
mération complète d'une seule de ces espèces
d'animalcules qui existent dans ileux iilles
carrés d'eau exigerait, d'après son calcul, le
travail de 30,000 personnes, pendant six ou
sept mille ans.

SExr DES muFs.-Un correspondant de
1'.,gricultural Gazelle dit: Je suis indu:t à
vous dlire, sans prétendre à aucune connaii-
snce de mystères abstrus, que j'ai appris à
O'nnaitre quels oufs produiront des poulettes,
et que,je me suis conduit d'après l'expérience,
lenlant toute la saison, avec un succes un-
forme. Il s'agit tout simple'Imient d'éviter de
l'aire couver les mufs à longue forme, qui pro-
duisent toujours des coqs, et de choisir ceux
qui sont plus ronds et plus renflés. Générale-
ment aussi j'ai trouvé que les eufs les plus

gros donnent des poussins miles. Je choisis
donc les mieux faits à forme ronde, et laisse
<le côté les plus gros. Il est certainenent
important de pouvoir amener ce résultat, car
j'ai eu souvent moi-même la mortification
d'avoir une nichée composée entièrement de
petits coqs, oit à peu près. Il est réellement
à désirer de pouvoir éviter cet inconvénient.

VoLÉE INNOMBRAr D'OISEAU.-Il y a
plusieursilesprès des côtes de laTerreVan-Diý-
mîen (Diéménie), et le nombre des oiseaux
qu'on y voit parfois est presque incroyable.
"Je vis, dit le capitaine Flinders, une bande
ou volée de pétrels de cinquante à quatre-vingt
verges de profondeur, et de 300 verges, ou plus,
le largeur. Ces oiseaux n'étaient pas éloi-

gnés, ou à <les distances inégales les uns des
autres, mais ne laissaient entre eux que l'es-
pice nécessaire poir faire moivoir leurs ailes;
et durant une lete et demie, cette volée de
pétrels continua à passer sans interrupîtion, et
avec une vitesse peu inférieure à celle deý
tourtres." En supposant que la volée eût été
de ciniluante verges seulement de haut en bas,
et de 300 en largeur, et qu'elle faisait trente
milles par heure, et donnant trois verges eu-
biques d'espace à chaque oiseau, le nombîre en'
aurait été de 151,500,000. Le nombre des
cages ou boîtes nécessaires pour loger ces
oiseaux aurait été de 75,750,000, et donnant
une verge carrée à chaque cage, elles auraient
couvert lespace de dix.huit milles et demi
carrés.

Ce fait est curieux en lui-nime, et il est de
plus important, en ce qu'il tend à faire voir que
les oiseaux aquatiques, qu'on a regardés comme
les principaux architectes de la portion super-
marine des terres nouvelles de l'Australasie,
loin d'être incapables d'un tel ouvrage, sont en
état de l'el'ectuer en beaucoup moins de temps
que ne limaginent ceux qui ne se font pas
une idée juste de leur nombre.-Tableau de
l'./lustralasie.

ANruusSTr conseillait aux Athéniens d'en-
ployer nu labourage les âneî aussi bien que
les chevaux: comxmes il lui dirent que ces
aninaux n'y étaient pas propres, il leur rée-
pondit: "El! qu'importe? vous avez bien
élu les chefs incapables de vous gouverner."

Un orateur grec, se voyant applaudi par
la multitude, dit. "Me serait-il échappé
quelque sottise?"
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LES PRtTENDUES INFLUENCES Dr L&
LUrNE.-Un simple enlendrier fut converti
(chez les Egypticns) en une source d'inflinence
qui s'étendit à tout, et dont une infinité de
gens ne veulent pas, encore aujourd'hui, qu'on
les détrompe. A les entendre, c'est la lune
qui règle la crue des cheveux,la plnit nhude des
huitres, et l'effet (les renudes. Voient-ils le
plomb blanchir, les pierres s'écailler, et les
clochers ou pyramides s'incliner sensiblonment
vers le sud.ouest, il leur serait aisé d'en tiou-
ver la raison dans l'alternative perpétuelle dit
chaud, des vents et des granles pluies, (lui
viennent de ce côté, où elles nourrissent des
mousses capables d'écailler les pierres par les
ellbrîs de leurs racines, et où elles muinent peu
à peu les niortaises et les tenons des charpentes.
Mais les esprits prévenus s'accommodent bien
inieux de l'ancien langage. Avec la lune, ils
rendent raison de tout. Sans raisonner ni rien
concevoir, ils expliquent tout, et quoiqu'on
leur montre que la lumière de cette planéte,
rasseiblée au foyer d'un miroir ardent, ne
peut pas frire monter d'un point la liqueur ilu
thermomètre, ils vous soutiendront qu'elle a la
vertu de calciner le plomb, de miner le bois et
de ronger les pierres nèîmes.-PLuciuE.
Tel, des anîciens jongleurs savourant les discours,
Et de l'astre îdes nuits redoutant lu décours,
Pour semer le navet, la carotte ou la prie,
Attend patiemient le croissant île la le.
La lune, selon li, fait croitie les cheveux,
Rend les reméiles vains, ou1 les travaux heureux:
Dans sou croissant, les vins, les viandes sont plus

[saies,
Les cancres, les homards, les huitres sont plus pleines:
Do tout, enfin, la lune, en poursuivant son cours,
Et suivant qu'on la voit en croissant ou décours,
Et gouverne et conduit la crue oui la décrue.

L'IIIVE I.

Quel bruit s'est élevé des forets ébranlées,
Du rivage des lers et du fond des vallées ?
Pourquoi ces sons affreux, ces longs milugissenens.
Ce tumulte confus, ce chne îles éleiîens t
O puissance féconde, é nature immortelle
Des êtres animés mère tendre et cruelle,
Faut-il loie qu'aux faveurs dont tu les is comniblés
Succèdent les fléaux dont ils sont accablés ?
Le fougneux aquilon, déchaîné sur nos tétes,
Sous un ciel sans clarté promène les tempêtes
Il mugit clans les bois et sur les monts déserts
En tourbillon rapide il tourne sur les mers ;

Il étend. il resserre, il fait fondre les ines
Les champs ont disparu sous des mers inconnues...

Le soleil sans paraitre avait fini son tour,
Et la nuit succédait aux ténèbres du jour ;
J'entenduis lks cosmbaits de Nuptuno et d'Eule
J'étais seul éloigné de l'ntuîsi qui console....

Je vis, ou je crus voir l'ordre le l'univers.
CeA orniges, disais-je, et ces tristes hivers.
Nos maux et nos plaisirs, nos travaux et nos fétes,
Les frimas, les chaleurs, les beaux jours, les temipétes.
Sont dans l'ordre éternel l'un à l'autre emcliaîés
Ils iraissent du leur cause aux jours déterminés,
Et par ces chlangerrnens la sagease infimie,
IDains l'inmentse iunivers entretient l'harmonie.
Les vents qui, surces merstourmentaient les vaisseaux.
Sur un rivage aride ont apperté les eaux
Les esprits sulfureux, les sels, l'huile éthérée,
Dispersés par ces vents do contrée en contrée,
lljeunissent la terre, et vont rendra féconds
Ces champs converts de cheumile, usés par les moissons.
Iliver, cruel hiver, toi qui sembles détruire.
Tu rends A nu- sillons la force de produire:
Tandis que sur ces bords tu répands les friias.
Le globe îles saisons va sur d'autres climats
Renouveler la vie et varier l'année,.
Soleil, marche et poursuis ta carrière ordonnée
Nous te verrons dans peu recommencer tot cours,
Et ramener encoro la joie et les beaux jours...

L'hiver, l'ombre et la mort étendent leur empire
Leur joug s'appesantit sur tout ce qui respire:
Des nuages glaceés suspendus dans les airs,

'i voile épids et noir couvrent les champs a dserts;
Et la voute des cieux, qui semnble être abaissée
Déposo avec lenteur lia vaipeur condensée.
Le fermier qui parcourt les guéréts confondus,
Au milieu de ses champs ie les reconnait plus.
Une vaste blancheur, sur le nonîde étendue,
Est la seule couleur qu'il présente à la vue..
Les végétaux moirants, sons la neige enfermés,
N'offrent plus la pâture aux êtres animés....

O pére îles humains, ô Dfieu le la natme I
Peut-être ces hivers, les ombres, la froidure,
Le caltne triste et somblreou le trouble des airs,
Cette unifornîité, ce deuil de l'univers,
M1'ont trop fait oublier les bontés de mon maître,
Et les plaisirs sans nombre attachés à mon être...

Aimons, vivons ensemble, adorons notre auteuir
Il a mis dans nos seins le génie inventeur,
Et de ce noble instilet l'activité féconde
Asservit à us1s veux les ulirs, lu terre et l'oncle.
anis ci génie enfin (evit ére excitLê

L'homme sans ses lieoins n'eut j:amais inventé.
Tourmenté par les veute le froid et les orages,
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Un jour il assembla des jones et des feuillages
Les chênes recourbés s'unirent en borceaux,
Et la hulto parut sous son toit de romeRaux,
Pour calmer de la faim la fureur effrénée,
Souvent il arrachait une herbo empoisonnée ;
Et pour ne craindre plus lit faim oi les poisto,

Il planta les jardins, lit iuitre les moissons,
L'homme, avant ces deux arts, errant A l'aventure,
Allait aux animauux dispute'r la pature
Le lion furieux et le tigre amfatué
Triomphaient aisément d'tn rival désarné...

On vit alors la fronde en cercle balancée ;
La pierre inévitable aux monstres fut lancée
La massue écrasa les tyrans des forêts,
Et l'are en s'étendant les perça le ses traits.

La rigueur des hivers A l'homme enror sauvage,
Du feu tombé les cieux apprit à faire usage......

Aux rives de l'Alphée, aux autres de L-,mnos,
L'homme en ruisseaux ardents fit couler les nétaux.
De nouveaux instrumens augmentaient sa puissance,
Ajoutaient A sa force, A son intelligence:
Bientôt l'acier tranchant, sous ses coups redoublés,
Fait tomber du Tmsolis les ormes ébranlés
Les marbres divisés ont crié sous la scie ;
La béchli ouvre des champs la surface endurcie,
Et le coursier d'Enna, regrettant ses forêts,
Traîne le soc rampant à travers les guérêts.
L'hommejouit alors des trésors de la terre
I ne se borna plus nu triste nécessairo :
Il se trouva des goûts et des besoins nouvenux,
Il fallut rapprocher les arts et les travaux.....

L'homme eut alors la paix, les verius, l'abondance;
Mais à ses meurs encore il manquait l'élégneo...

'innisson le la voix, celui des instritnens.
Porta dans tots les nerfs de doux frémaissetnens:
lemué par ces sons, s'agitant en cadence,
L'homme fut étonné (le connaître la danse...

Mais quol pour triompher de l'enni dles hivers,
Faut-il donc tous les arts, les bals et les concerts?
O si je puis revoir mes campagnes chéries,
M'égarer un moment dans les plaines flétries,
Chercher dans les vallons la trace les beautés
Qu'ils offraient, at printeins, à mes yeux enchautés,
Me retrouver encore auprès de la nature,
Espérer les zéphirs et prévoir la verdure!
Mot emur serait content, malgré tous les frimas
Qu'entasse la nature sur tns simples climats...

O vous, cultivateurs des Cnmpagnes fertiles,
Vous qui saviezjouir de leurs beautés utiles,
Tant que les vents du nord out respecté nos champs;
Vous que rendaient heurenx la nature et vos-sans,
Comeaunt renplacvz-vous les doux parfums de Flore,
l,émtail des gazons frais, les couleurs de l'aurore?

Dites par quels secours, quels jeux et quels travaux,
Vous combattez l'hiver et l'ennui du repos.
Vousne lescraignezpas, vosjotrs,toujourssemblables,
Coulent dans des plaisirs simpleg, inaltérables j
Votre esprit est tranquille, il sait, de mois en mois,
Attielro la i nature, en écouter la voix :
Vos jours sont occupés ; lit gerbe descendue
Sur l'argile aplanie est déjà répandue ;
Sous vos coups mesurés les épis écrasés
Laissent sortir le grain de ses liens brisés.
Eientôt dans lit cité vous irez le conluire;
Des nouvelles du temps vous pourrez vous instruire,
Et, le jour de lit féte, au pied du grand ormeau,
Charîaer de vos récits le peuple du hameau.
Vous allez renverser sur luirs rateaux atntiques
Les chênes dévoués à vos dieux domestiques
Vous délivrez ut champ de grès embarrassé.
Ou l'entourez de pieux et d'un large fossé.

A ces jours si remplis succèdent la soirée,
Et votre cour content n'en craint pas la durée
Un facile travail, île doux amusemsene,
De la longue veillée abrègent les mamaens.
Tantôt la serpe en main, vous divisez le liétre,
Et préparez l'appui du pampre qui doit naître t
Taudis que votre épouse, aux lueurs d'un brasier,
Dans l'osier avec art entrelaçant l'osier,
Précipite gaîment une chanson nuive,
Ou traine, en gémissant, la romance plaintive,
Tantôt, sous votre toit vos voisins rassemblés
Entourent vos foyers de cercles redoublés.
La préside un Nestor, l'oracle du villige:
Il prédit au canton le beau temps et l'orage,
Et perçant l'avenir de saisons en saisons,
Il prévoit l'abondance ou du tristes moissons.
Des astres qu'il vous nomme il connait l'influence,
Et répand, à son gré, la crainte ou l'espérance.

Àh! le luxe et les arts et les frivolités
ltendent-ils plus heuretix l'habitant des cités?
Tandis qu'au sombre hiver la matire est on proie,
Il régne aux champs encore ute itînnoente joie.
Le bonheur le la vie est dans l'emploi du temps;
Il faut des soinis légers'et des travaux constants:
Plus agir que penser, plus sentir que connaître,
Tel est l'état heureux dt citoyen champétre.
Grand liet! c'est dans ces champs embellis ar tes

[maitns,
Que ta main pnternelle appelle les hamains;
Ta bonté s'y déploie avec mîagnificence;
C'est là que l'abomîltnce amène l'abîndatien.
J'ai vécu, jetie encor, dans ces chanps fortunés;
L v, j'ai vu les vrais biens qui nous soit destinés;

Et philosophe heureux, homme-content de l'être,
Jo viens de ses présels rendre grâce à mon maitre.

Sms.L.urnin. es Soisons.
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NouvEL AN.-Qu'il noirs soit permis d'off'rir
nos congratulations les plus sincères aux abon-
nis de ce Journal, à l'occasion de la nouvelle
anne, et <le leur souhaiter cordialement santé,
bonheur et prospérité. Nous souhaitons aux
ogriculteurs les saisons favorables, des récoltes
abondantes et des prix rémunérateurs, et aux
autres, d'amples fonds pour acheter les produits
à des prix raisonnables. Il y a pour le culti-
vateur du sol cet encouragement constant, que
s'il s'acquitte (le sa tâche convenablement, il a
à attendre 'iun Créateur bienfaisant la récom-

pense le son travail, et cette attente est rare-
ment frustrée. Il y aura toujours pour nous
"un temps de semer et un temps de r
et la récolte nous récompense généralement à
proportion du soin qulre nous avons mis à la cul-
turc de la terre. Il n'y a pas de classe d'hommes

qui ait des ressources plus certaines et moins
sujettes à rianquer que celle des agriculteurs,
et cela seul devrait suffire pour noirs attacher à
l'art de l'agriculture:

Honneur donc et profit à quiconque l'xerce."

nAPPORT D'AGRiCULTURE POUR DEEMna.

On peut dire que l'hiver a commencé le
ler Décembre, bien que sanis grand froid.
Nois n'avons eu ni de fortes gelées, ni
beaucoup de neige.avaînt la nuit diu 22; niais
depuis ce jour jusqu'au 30, il est tombé
beaucoup de neige, et le tlierniîoiiàtre a été
à 17° au-dessous de zéro, dains lt nuit du
26, avec grand vent' et poudrerie. Nous
ravons été bien aise de voir la terre profon-
dément couverte de neige, avant qu'il y ait
eu de très fortes gelées; car il est, selon

nous, toujours avantageux, dans ce pays,

que le sol soit ainsi garanti de l'efflet de lit
gelée, particulièrement les prairies et les
pâturiges. L'hiver du Canada, loin d'Ôtre
défavorable à l'ngriculturc, lui devient, au
contraire, avantageux; là où la terre a été-
préparée convenablement, l'automne, par
égout et labour, la gelée et la neige sont
d'un bon efflet, surtout en fournissant des

ponts et des chemins aux cultivateurs des
endroits les plus éloignés, qui, sans ces avan-
trges gratuits, seraient retenus chez eux et
piivés des moyens de porter leurs produits
aux marchés. Chaque pays possède des
avantages adaptés à sa situation et à ses
circonstances, et la sévérité de nos hivers
n'est pas le moindre de nos avantages. Il
nous faut, comme de raison, avoir de bons
abris et de bons alimens pour nos inimaux,
et pour nous-mêmes; mais lorsqu'on i pui
pourvoir convenablement à ces nécessités,
loin le trouver l'hiver du Canada défavo-

rable, on le trouvera, au contraire, profi-
table. Sans doute, il ne serait pas à désirer
que l'hiver commençAt au ler de Novembre,

pour ne finir qu'au ler de Mai, mais s'il
commence, comme cette année, au 1er de
Décembre, pour finir, (conmne nous l'espé-.
rons,) vers le ler d'Avril, on n'aura pas à se,
plaindre de sa longueur. Il est rare que
l'hiver se fasse sentir après le 1er d'Avril, ou
commence béaucoup avant le ler de Décemn-
bre. Nous avons souvent semé du grain,
dans ce pays, du 1er au 7 Avril, et si le sol
a été préparée convenablement, l'automne,
la semaille peut être généralement cor-
mencée de bonne heure en Avril; c'est une
règle à laquelle il y a peu d'exceptions La
chose peut paraître douteuse à quelques per-
sonnes, muais nous sommes persuadé qu'il
sera au pouvoir d'un cultivateur labile et
industrieux, possédant des fonds suffisants,
et conduisant ses affaires avec jugement,
d'alonger les étés et de raccourcir les hivers,
autant qiu'il lui sera avantageux de le faire.
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C'est le cultivateur inhabile et négligent qui
se plaint lu plus d'étés courts et défavora-
bles, et le longs hivers; et cela parce que sa
terre n'a pas été labourée convenablement,
oU assez égouttée pour lui permettre de
seier en temps convenable, ou de récolter
dans la bonne saison. Cette conduite a l'effet
d'obliger à faire les travaux d'une saison
dans une autre, et de ne pas fournir le temps
le plus convenable, ou l'occasion la plus
fivorablu pour faire un ouvrage quelconque,
non plus que de donner aux moissons crois-
suntes le temps qui leur est le plus propice.
Dans notre climat, il faudrait que le travail
fût exécuté, pour ainsi dire, ù jour marqué,
et il y a perte ordinairement, lorsqu'on ne le
peut pas faire. L'objet de ce raisonnement
est de convaincre les cultivateurs que la lon-

gureur de nos hivers n'est pas une excuse
valable pour ceux qui cultivent mal et ne

produisent que de chétives récoltes. Autant
que nous sommes en état d'en juger, nous ne
voudrions pas changer notre pays, notre sol
ou notre climat, pour celui de quelque autre
contrée que ce soit de ce continent, malgré
tout ce qu'on peut dire de la courte duiée de
nos étés, et de la longueur de nos rudes
hivers. Nous pouvons n'être pas en étaf de
produire la canne à sucre, le riz ou le coton,
non plus que plusieurs plantes ou fruits des
tropiques, mais nous sommes persuadé que
ce pays peut, proportion gardée, produire
d'aussi abondantes récoltes de froment; orge,
avoine, seigle, sarrasin, pois, faves, niais,
pommes de terre, navets, carottes, prinais,
mangel-wurzvl, mil et trèfle, que tout pays
le ce continent, depuis l'océan Glacial jus-
qu'au cap de Horn. Nous pouvons aussi
élever et entretenir des animaux domestiques
de différentes espècs aussi utiles et aussi

profitables (quoique pas tous aussi grands,)
que ceux de toute autre contrée de l'Ané-
rique, sans exception. Nous savons que
cette assertion pourra paraître hardie; mais
nous la faisons-de propos délibéré, après une

l[ngue résidence dan le pays, etl'étude la
plus soignée du sujet ; et nous nous flattons
qu'aucun véritable ami du Canada, ou de la

prospérité de ses habitans, ne contestera la
vérité de notre proposition, saris s'appuyer
de raisons suillisantes pour le faire. Si nous
palons en faveur de l'amélioration de notre
agriculture, c'est que nous sommes convaincu
qu'il n'y a rien dans notre climat, ou dans notre
sol, qui puisse empêcher qu'elle soit améliorée
profitablement. On peut parfois produire
d'abondantes récoltes de blé, dans d'autres
pays, en semant <le bonne 'graine sur un sol
fertile; mais nous sommes presque certain
qu'avec les soins convenables, et en choisis-
sant les meilleures variétés, on pourrait pro-
duire dans le Bas-Canada mém le blé, dans
une aussi grande proportion qu'on le fait
généralement dans les Etats-Unis; et pour
ce qui est des autres grains, des racines et
du foin, nous pouvons les produire propor-
tionnément en plus grande abondance, qu'on
ne le fait dans ces Etats. Nous croyons
qu'il y a de l'utilité, à la fin d'une annéé qui
a été sans contredit favorable à l'agriculture,
d'evancer hardiment que notre pays n'est in-
férieur à aucun autre pour les fins a.ricoles,
si nous ne le rendons pas tel par notre défaut
d'habileté, noftre négligence, ou le manque de
fonds, pour en mettre les avantages i profit,
autant que possible. Il nous serait inutile,
autant qu'il serait absurde, de proposer ou
de suggérer des perfectionnemens que l'infé-
riérité du sol, les saisons défavorables la
grande chaleur des étés, la longueur des hi-
vers, l'intensité des gelées et la grande épais-
sour de la neige, ne permettraient pas d'in-
troduire. Ces qurilités caractéristiques de
notre pays peuvent être apportées plausible-
ment pour excuse par ceux qui ne sont pas
disposés à introduire des améliorations dans
leur système d'économie rurale; mais elles ne
deviendront jamais un prétexte pour ceux qui
connaissent le Canada, -et ce qu'il est 'ca-
pable de produire, et qui désirent améliorer
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eux-mêmes ses qualités productives, ou les
voir améliorer par d'autres. Nous avons ici
tout ce qu'il faut pour réussir en agriculture.
Ce dont nous avons besoin, c'est de l'habileté,
de l'argent et de l'énergie nécessaires pour
tirer le meilleur parti postible des anvantages
que nous possédons naturellement. Les
prix des produits peuvent ne pas satisfiire

les producteurs ; mais on peut tourner cela
même à bien, en se comportant avec juge.
ment, et en produisant les récoltes qui seront
le plus constamment en demande. Un meil-
leur système d'agriculture nous mettrait en
étnt de produire les récoltes qui nous con-
viennent le mieux et qui nous seraient les

plus lucratives ; et si nouis avions à produire
beaucoup d'avoine, d'orge, de sarrasin, ou de
blé-dTrde, nous saurions qu'il serait deo
notre intérêt de faire usage de ces rains
pour produire du bSuf, du porc, ou pour
nourrir et engraisser des bestiaux, plutôt
que de les vendre à très bas prix. Le re-
but des brasseries, des distilleries et des mou-
lins se vendent à des prix exhorbitants, comu-
parés à ceux des grains. Le son se vend
plus de la moitié de ce qui se paie pour le
blé, eu égard au poids, et les restes de grain
des brasseurs et (les distillateurs se vendent
peut-être un tiers de ce que le grain entier
leur a coûté. Nous ne trouvons pas à dire
à la chose ; nous suggérons seulement à ceux
qui ont à acheter de ces déchets, de faire
plutôt moudre le grain avec toute sa substance
pour la nourriture de leurs bestiaux, et nous

pouvons les assurer que ce plan leur sera
beaucoup plus profitable. Une petite quan-
tité d'avoine ou d'orge moulue, donn(e au bé-
tail dns 'de l'eau chaude, sera le mode d'en-
tretien le plus économique, soit pour la bon-
clierie, soit pour la laiterie. Il faut aitant
de prudence et de jugement pour tirer un bon

parti dles récoltes, après qu'elles ont été pro-
duites, que pour mettre la terre en état dle
les produire ; dans l'un et l'autre cas, les
mûmes soins sont exigés <lu cultivateur qui

veut prospérer. Nous ne doutons pas que
beaucoup de fermiers qui viennent <le très
loin à nos marchés pour y vendre de l'avoine
ou de l'orge, aux bas prix d'à présent, gagne-
raient considérablement à employer ces grains
à l'entretien <le leurs bêtes à cornes et autres
bestiaux, dont un grand nombre peuvent dé-

périr, et peut-être mourir, faute de. cette
nourriture, avant la fin du printems prochain.
Le produit de quelques arpens d'avoine,
d'orge ou de blé-d'inde, donné aux animaux
domestiques, durant l'hiver, pourrait augmen.
ter de beaucoup les profits de l ferme. Ce
sujet mérite une attention sérieuse de la part
des cultivateurs C'est sur le blé, sur les
numailles, les chevaux, les moutons et les
cochons qu'ils doivent compter principalement
pour faire de l'argent. Le cultivateur perd
beaucoup de temps presque inutilement, lors-
qu'il vient d'une grande distance au marché
avec ine charge de produits qu'il sera obligé
de donner pour une bagatelle, qui compensera
à peine la perte de son temps et ses menues
dépenses. En consommant ce produit sur la
ferme, en le manufacturant, pour ainsi dire, en
viande de boucherie, en beurre, etc,, on con-
sulterait beaucoup plus son intérêt particulier,
qu'en le transportant à une grande distance
pour le vendre h bas prix. L'avoine à un
schelin ou trente sous le minot de dix gallons,
pesant de 30 à 40 livres, est ine nourriture
moins chère que le foin a 30s. ou 40s. les
cent bottes de 1600 lbs. L'orge à 40 sous
ou deux sclelins le minet de 50 à 56 lbs est
aussi une nourriture moins chère que le foin.
Sans doute, ni l'orge ni l'avoine ne doivent
remplacer le foin exclusivement, mais donnés
en petites quantités avec du foin on de la
paille, ces grains forment un mélange dont
le bétail se trouve très bien. On pourrait
faire usage dans la famille d'une portion dle lt
farine d'avoine, plutôt que de vendre le grain
à des prix qui ne rapporternient pas plus le
20s, à 30s, de chaque arpent cultivé, l'un por-
tant l'autre. Ce retour île paiera pas les
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frais de eulture, etc., sans parler de la rente
ou (le l'intérét du fonds ; et cest ce qui ar-
rive souvent, croyons-nous ; mais c'est la
fite du cultivateur qui dispose de ses pro-
duits à vil prix, quand il pourrait les appli-
quer à des fins meilleures et plus profitables.
Il peut y avoir une grande difflérence dans le
montant actuel obtenu des mémes variétés,
et dans la quantité des produits recueillis sur
une terre. Un homme peut appliquer le
tout, et disposer du tout pour son plus grand
avantage, tandis qu'un autre fera tout le con-
traire, et ne réalisera pas la moitié de ce qu'a
réalis6 le premier. Un homme pourra si
bien entretenir ses animaux, qu'il y en nura
toujours quelques-uns qui lui rapporteront
constamment lu profit, et qu'ils croîtront tous
considérablement en grandeur et en valeur,
tandis qu'un autre négligera ses animaux, qui
ne le dédommageront pas des frais de leur en-
tretien, qui seront en beaucoup moins bon
état le printems qu'ils ne l'étaient l'automne,
et dont plusieurs mourront peut-ôtre, faute
de soins et d'une nourriture suffisante. C'est
cette différence de conduite qui fait que parmi
les cultivateurs il y en a qui prospèrent,
tandis que d'autres n'améliorent jamais leur
sort, et attribuent leur défaut de succès à
toute autre chose que sa cause véritable.
Nous avons toujours été étonné, en voyant
un cultivateur propriétaire d'une ferme de
cent arpens ou plus, bien bâti et clôturé,
et ayant de bons chevaux, lietes à cornes
ut e laine et de bons instrumens d'ngriculture,
faire de 30 li 100 milles ou plus, pour vendre
quelques minets d'avoine ou d'orge, et ne
remporter pas plus peut-être de quatre à huit
piastres pour prix de son grain, de son temps
et de ses dôpenses. Ce nous semble être une
absurdité, ou un grand manque de jugement
chez un cultivateur jouissant d'une telle ai-
sance, d'employer si mal et son bien et son
temps. Nous sommes . du moins certain

qu'une telle manière d'agir ne donnera jamais
lieu à une gramule amélioration dans la con-

dition du cultivateur qui s'y livre. Dans le
fait, il lui serait impossible d'obtenir ainsi le
prix de son travail, à moins qu'il ne veuille
le donner pour rien, ou.le regarde coi'me n%'
valant rien. Si en suivant un meilleur sys-
tnie et en gardant pour soi les grains inf'é-
rieurs, on pouvait avoir un bon cheval ou diunx
à vendre annuellement, quelques bons boeufs,
des vnches laitières, un peu de porc, et de bon
beurre ou fromage, on se trouverait beaucoup
mieux, et l'on nugmenterait plus prompteienit
sou avoir, que par le systême généralement
suivi maintenant, de venir d'une grande dis-
tance au marché, pour y vendre une charge
de grain, ou un animal qui ne peut pas pro-
curer beaucoup d'argent. Les moutons et
les bêtes à cornes pourraient étte achetés aux
fermes mêmes, par les meneurs on trafi-
quans, qui trouveraient bientôt leur intérêt
à y aller, si les fermiers ne venaient pas con-
tinuellement à la ville de campagnes éloignées,
avec un agneau, deux ou trois moutons ou
autres animaux de peu de valeur. Ces choses
ont une grande influence sur l'agriculture et
sur les profits qui en découlent, et nous re-
commandons instamment le sujet à l'attention
des cultivateurs. Ils devraient éviter un
emploi de temps et d'argent qui peut dimi-
nuer le produit de leur vente de vingt-cinq '
soixante-quinze pour cent. Nous noussomenî
étendu dans ce Ralpport beaucoup plus que
nous ne nous l'étions proposé, nais nous l'avons
fait.dans le but de porter les cultivateurs,
maintenant qu'ils ont du loisir, à considérer
ce que nous avons soumis à leur jugement,
et à se conduire d'après nos suggestions, s'ils
les trouvent -raisonnables. Ils peuvent ne
s'être pas donné la-peine de réfléchir sur ces
sujets, et nous sentons que, dans notre rê-
sente position, il est de notre devoir de les
inviter à le fiaire. L'année dernière a été,
depuis le commencement jusqu'à la fin, très
favorable, aux agriculteurs, et nous e pou

vomis que désirer que la présente le soit égale-
ment. Les produits peuvent n'avoir pas été
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satisfaisants dans tous les cas; mais tous ne
pourrons jamais admettre que la saison en
soit la cause. La maladie ordiuiaires a causé
une perte considérable de patates chez un
nombre de fermiers; mais nous croyons que
c'est une perte annuelle qu'on pourrait rendre
moins grande, en apportant plus d'attention
à li culture et à rlencavunent. On fait tort
à la muisson en y mettant benucoup de fu-
mnier, et c'est ce qu'on devrait éviter. On se
trouverait bien, à ce que nous croyons, de
répandre de la poudre de charbon de bois
dans leS tillons, en même temps qu'on sème
les Patates. Il est nécessaire de ne les en-
caver que par petits tas, et de ne pas leur
donner une température trop chaude. Les
prix des produits ne sont pas liants, sans
doute, mais nous venons (le suggérer, dans
la manière de disposer des grains à bon mur-
ché, un changement qui, s'il était adopté, ne
pourrait manquer d'être très avantageux aux
cultivateurs. Il peut se faire que nos suges-
tions ne soient pas convenables à toutes les

situations et dans toutes les circonstances,
mais on pourrait les adopter assez sûrement
dans presque tous les endroits très éloignés
de Montréal. Il n'y n nullement à douter
que si les animaux de ferme ont besoin d'être
mieux entretenus qu'ils ne le sont ordinaire-
ment, les fermiers gagneront à les nourrir

d'avoine et d'orge plutôt que de vendre ces
grains à bas prix. En finissant, nous espé-
rons que si'nous vivons pour faire un Rap-
port à la fin de la présente année, il sera en
notre pouvoir de féliciter les cultivateurs sur
la saison favorable qu'ils aurout eue, sur
leurs belles récoltes, sur des prix rémunéra-
teurs, et sur les progrès manifestes qu'ils au-
ront faits dans leur systême d'économie ru-
raie. C'est là ce que nous désirons sincre..
ment, et nos veux seront accompagnés de
nos litnmbles efforts, poui ce qui regarde la
direction du Journal d'Agriculture.

Montréal, 2 Janvier, 1850.

EoUcÂTaO'.-Nouis nous efforçons depuis
longtems de faire comprendre la nicessitéde
procurer une éducation agricole aux enfans

qui fréquentent les écoles de campagne. Nous
savons qu'il ne serait guère possible <le pro-
curer cette éducation à la jeunesse imumédia-

tenient Pt généralement, avant qu'il y eût des
instituteurs en état de la donner. Mais, vi
attendant qu'il y eût des maîtres capables de
donner cette éducation, qui empêcherait qu'il
ne fût introduit dans nos écoles de campagne
des livres convenables sur l'agriculture?
Nous n'hésitons pas à dire que nous pour-
rions citer plusieurs livres aiyant rapport à
li science et à l'art de l'agriculture, qu'il
conviendrait autant aux enfans des cultiva-

teurs de lire et d'étudier, que la plupart des
livres qu'on leur met présentement entre les

mains. Nous ne Pouvons comprendre par
quel motif on excluierait des écoles de cnm-

pagne les livres qui sont les plus adaptés à
l'usage des enfans qui les fréquentent. Il y
a beaucoup moins à appréliender des ouvrages
d'agriculture pourla délicatcse des enfans,que
le la plupart des livres d'écoles qui nous sont

tombés sous les yeux. Il parait ttre grande-
nient absurde que dans les écoles de cnma-

pagne, instituées presque exclusivement pour
des enfans d'agriculteurs, ces enfans n'aient

jamais l'occasion de lire on d'entendre une

seule phrase qui ait quelque rapport à l'état de

leurs pères, qui doit être le leur par la suite.

Toute la tendance de ce qu'ils lisent et de ce

qu'ils apprennent est dans une direction tout

autre que les champs de leurs pères, et leur

judicieuse culture: de sorte que, jourielle-

ment on les voit revenir de ces écoles à la

maison paternelle, moins disposés et moins

aptes à devenir d'industrieux et habiles cul-

tivateurs du sol, et moins attachés à la vie

champôtre. Le sujet est d'une plus grande

importance pour la prospérité du Canada
qu'on ne se l'imagine généralement. Dans

le fait, on peut dire que de l'éducation plus

ou moins judicieuse donnée aux enfans des
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cultivateurs dépend en grande partie le bien-
etre ou le mual-être du pays. Nous ne disons
pas qu'il ne doit pas être permis à un des fils
d'un agriculteur de se livrer h une profession
autre que la culture du sol; mais nous disons

que l'éducation et la lecture des fils de culti-
vateurs ne doivent pas être de nature à les
détourner de l'agriculture, et à rejetter cet
état pour embrasser d'autres professions.
Que leur lecture leur apprenne que la pro-
fession du cultivateur est la plus utile et la

plus honorable que l'homme puisse exercer,
et que toutes les autres professions ne se
soutiennent qu'au moyen des produits de l'a-
griculture. L'éducation des enfans de la
campagne devrait se rattacher, autant que

possible, à la culture des champs et des jar-
dins. On ne devrait pas cesser de leur in-
culquer et de leur faire comprendre que le
but de l'éducation qu'on leur donne n'est pas
de les induire ii abandonner l'occupation le
leurs parens, mais de les mettre en état d'ex-
ercer la mme profession avec plus de succès
et plus de satisfaction pour eux-mêmes. Il
est fort à regretter que des fils de cultivateur
s'imaginent qu'il y a moins à travailler, plus
d'argent à gagner, et plus de jouissances et
d'apparat dans les autres occupations que
dans l'agriculture. Ce sont ces idées qui
ôtent à la campagne les jeunes gens les plus
eapables, et pqrivent ainsi l'agriculture d'a-
vantages qui devraient lui appartenir.. Si
les jeunes gens sont encouragés à courir
après la fortune ou un rang élevé, comme ils
le sont généralement par l'espèce de lecture
qu'ils font et l'éducation qu'ils reçoivent, aux
écoles, ce n'est pas vers la campagne ou l'a-
griculture que se portent leurs regards pour
trouver cette fortune ou ce rang élevé.
Peut-être que ce serait la dernière des affaires
ou'des occupations qui serait recommandée
à un jeune homme pour acquérir des ri-
chesses ou ún poste élevé dans la société
canadienne, par la plupart des maîtres d'école.
Jusqu'à ce qu'il y ait un changement total

dans ce système, nous désespérerons de voir
dans notre économiie rurale une mnélinration
importanie et permanente. Nous ne Iou-
vons concevoir pourquoi on a persévéré si

longtems dans un enseigneeniet si défectueux

et si peu convenable, et nous espérons que le

sujet obtiendra l'attention qu'il mérite; et

que si un meilleur système est possible, il n'y
aura pas d'obstacles pour emnpêcler qu'il ne

soit adopté immédiatement. Si les amis et

fauteurs lu présent syste désirent qu'il

soit continué, ils sont au moins tenus de faire

voir qu'il est convenable, et le mieux adapté

h la population agricole, et jusqu'à ce qu'ils

l'aient fait, nous soutiendrons notre proposi-

tion, savoir, que ce système est loin d'être le

meilleur possible. Peut-être nous dira-t-on

qu'il est au pouvoir des habitaus de faire les

changeniens qu'il croiront les plus conve-

nables et les plus utiles, et cela peut être

vrai. Mais vu l'état de notre population, il

est nécessaire qu'il y ait quelque principe
général d'établi pour le gouvernement des

écoles de campagne, et qu'il y ait, au moins

dans chaque comté, une école-modèle qui

puisse nousdonnerdes instituteurs capablesde

conduire les autres écoles sur le même plan.

L'enseignement et l'éducation des enfans de la

campagne est un sujet qui ne doit pas être
traité à la légère ou avec indifférence, mais

qui exige, a n'en pas douter, la considération,

l'attention la plus sérieuse et l'action la plus

énergique. Chaque habitant du Canada est

intéressé à la chose. Nous ne proposons au-

cune mesure où la religion ou la politique

serait intéressée; nous n'avons pas même la
présomption de nous mêler de l'éducation de

quelque classe que ce soit, à l'exception de la

classe agricole. Pour celle-ci, pour les enfans
de la campagne, nous voudrions qu'il fût

pourvu aux moyens de leur donner une édu-

cation propre à en faire des cultivateurs
habiles et heuieux dans leurs entreprises, et

à les rendre en même temps enpables de s'ac-

quitter des fonctions que le gouvernement
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jugerait à propos d'exiger d'eux, à leur
propre honneur et à l'avnntiage du pays.
Nous serions li-s derniers à le pas; vouloir
que les cultivateurs reçisent une bonne
éducation: Ious dsCireriois qu'ils fussent
assez instruits pour n'avoir rid dédain ni
répugnance pou- la plus honorable et la plus
utile profession qu'il y ait at monde. Si un
jeune homme, après avoir eu l'occasion de
connaître quelque chose de la science et de
l'art de l'agriculture, et de toutes les jouis-
sauces qui se rattachent à la pratique de
l'économie rurale bien entendue, se sent dis-
posé à choisir une autre occupation, que rien
ie l'empêehe de le faire. L'iigriculture peut
se passer de jeunes gens ainsi lisposés. On
voit rarement les fils de ceux qui ie sont pas
cultivateurs, embrasser l'agriculture, au sor-
tir de'l'école, mais ont voit tous les jours des
fils de fermiers préférer, en quittant l'école
ou le collége, toute autre profession à celle de
l'agriculttire. Il faut qu'il y ait quelque
chose hors de sens on de place pour conduire
1ces résultats, qui certainement ne tendent
pas à avancer la prospérité di Canada. Nul
homme, quelque soient ses talens oi soit
rang, ne pourrait s'employer plus utilement
pour ce pays, que comme agriculteur rési-
dant à la caipagie. Nous n'avons d'autre
but, Cin ramenant si souvent ce sujet sous les
yeux dlu publie, que ud'en induire d'autres à
lui, donner la considération qu'il mérite.
Nous ne.remplirions pas notre devoir, comme
réiaeteur de ce Journaiil, si nous ie signa-
lions pasce qui paraît avoir uiegrainde etper-
nicielse influence sur l'état île l'agriculture,
et si nous ne suggmrious pas les mesures que
nous regardons comme propres à détruire
cette influence pieriicieise, et à fiiire que
notrà système d'enseignement fonctionne
effectivemient pount- l'ilviieniuunt et la prospi -
rité île l'éeonomie rurale.

Le meilleur service que nous puissions
jamais rendre à notre pays, c'est de nous cffor-
cer d'améliorer ses ressources naturelles- et
d'alimenter li quantité et li valeur de ses
productions. Ce sont des avantages dont nous
ne pourrions jamais être dépouillés, et qui ne
dépendraient pas de notre commerce avec les
nations étrangères. C'est par des produits
abondants et de valeur que nous nous mettrons
en ùtat de commercer prolitablement avec
d'autres pays, et le cultivateur pauvre, qui ne
recueille annuellement qu'un mince produit, ne
petit pas s'intéresser beaucoup à l'industrie et
au commerce de son pays. Une terre pro-
ductive et bien pourvue de beaux animaux
donne à son possesseur un rang ou une position
respectable dans la société, qui ne peut appar-
tenir à celui dont la ferme, mat soigt.e et
pauvre en bétail, lui fournit à peine assez pour
pourvoir à ses premiers besoins, ou à ceux de
sa famille. Il faut qu'une terre de 100 arpens
soit bien pourvue d'animaux, fertilisée et bien
conduite sous tous les rapports, pour maintenir
dans l'aisance une fami!le composée dii nom-
bre ordinaire de personnes. C'est, ù ce que
nous croyons, ce dont tout le monde conviendra.
On peut donc s'imaginer qu'une ferme mal
conduite, mal pourvue de bétail, etc., ne
pourra guère fournir à une famille ordinaire
ce qu'on est convenu d'appeller les commodités
ou les douceurs de la vie. Il n'est pas à beau-
coup près indifférent qu'une terre produise on-
nuellement ce qui peut valoir une centaine de
livres, courant, ou qu'elle en produise deux ou
trois fois autant. l en résulte, au contraire,
une grandil différence, i'on seulement pour le
cultivateur et sa famille, niais pour le pays
entier, par la raison qu'un produit plus abon-
dant augmente pour le pays les moyens le
dépenser. Nous serions loin d'approuver les
dépenses extravagantes d'une famille ou d'un
pays, particulièrement d'un pays agricole
mais toujours est-il que le moyen de dépenser,
ou eniployer de l'argent, jusqu'à un cetaii
point, est nécessaire uii bien-étre et au'boilieur,
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et que ce devrait être l'ambition constante le
chacun d'atteindre à ce moyen. Nous serions
fâché de rendre par quelques-utes de nos
remarques ou dle nos suggestions les cultivateurs
mécontents de leur soit, ou de faire autre
chose que de les induire à améliorer leur éta,
si la chose est en leur pouvoir, et de leur donner
notre hîttuble avis, quant au moyen le le faire. Ils
peuvent être assurés tîue la publication de ce
Journal n'a d'autre but que le perfectionnement
île 'agriculture, la prospérité des cittivateurs
et de tout le pays. Nous pouvons nous trom-
per dans plusieurs de nos propositions et de
nos suggestions ; mais il ne peut pas y avoir
d'erreur à dire qu'il serait avantagaux à tout
agriculteur de faire que sa terre produisit de
bonnes récoltes, nourrit de bons chevaux et
entretînt le bons animaux de ferme, nunailles
moutons et porcs. On ne peut obtenir ces
avantages qu'en égotuttant bien le sol d'abord,
en labourant convenablement, en nétoyant les
itoissons (le toutes les herbes nuisibles, en ne
laissant venir à graine aucune plante qui n'au-
rait pas été semée, en tenant la terre dans in
état de fertilité propre à produire d'abondantes.
récoltes, et en disposant des produits judicieu-
sement. Les animaux de ferme exigent la
plus grande attention quant ait croît et à l'en-
tretien: les animaux mâles, à l'exception 'de
ceux qu'on veut garder pour 'propagation,
doivent être chatrés quelques jours après leur
naissance ; etifin, il faut se pourvoir de bons
instrumens d'agriculture. Toute ferme qui
ie sera pas pourvue et conduite d'après ces

règles, appellera hautement lamélioration.

L'engrais est de la plus grande importance
pour la culture profitable d'une ferme ; dans le
fait, nulle terré ne peut être cultivée longtems
avec avantage, à moins qi'on y applique asséz
d'eîngrais pour suppléer aux ingrédiens que les
récoltes enlèvent au sol. Il n'est peut-être lias
au pouvoir du tout cultivateur d'employer assez
île fumier de basse-cour pour entretenir sa terre
en bon état, mais il-y a un moyen d'augmenter

de beaucoup le fumier d 'pailler, et c'est de le
mêler avec' d'autre4 snbstanlces, telles que la
tourbe de marais ou la mousse, les curures des

égots, et toute terre de rebut. La mousse doit
être exposée 41 Pair pendant quelque temps,
avant d'être mêlée tin fumier, et lorsqu'elle y
a été mêlée, il faut laisser fermenter le tout,
quelque temps, avant de l'appliquer. Eu tour-
nant le tas mêlé, une fois ou deux, on anêliore
beaucoup lengrais. La mousse se mêle mieux
au fumier d'étable que la terre glaise, et est
plutôt prête à être employée. La mousse, lar
gUle et la chaux, sans fumier, feront un boin en-
grais de surfare, en mêlant bien et tournant le
tas plusieurs fois. Cet engrais ne doit pas
être appliqué au sol avant que toutes les subs-
tances ne se soient mêlées et incorporées l'une
dans l'autre. C'est un bon plan que de cou-
vrir la basse-cotir de mousse si pon peut s'ën
procurer, après que le fumier en a êté enlevé,
le printems L'exposition au soleil et a lair,
et aux pieds des animaux qui la foulent, l'amé
liore beaucoup, en la rendant plus apte à se
mêler avec le fumier ou la terre glaise, et 6â
l'améliorera encore davantage, si lorsqu'elle est
dans cet état, on y mêle de la chaux. On
peut se procurer en Canada de la mousse en
abondance, mais nous sommes fâché de dire
qu'on en fait peu d'usage comme eng rais,
quoiqu'entre les substances que nous pDuvois
nous procurer à peu de frais, il n'y en ait pas
une' qui puisse être employée plus avantageuse-
ment pourl'amélioration du sol,particulièrement
de celui dans lequel le sable ou l'argile prédo-
mine. La mousse mêlée avec l'une ou l'autre
de ces substances a un très bon effet. Elle
ameublit l'argile dure et pesante, et augmente
la fertilité d'une terre sablonneuse. L'engrais
artificiel, dans un état convenable de prépara-
tion, est un de. ceux qui conviennent le
mieux aux prairies et aux pâturnges; aiti
sa plus oit moins grande valeur, co:îuiite 'en-
grais desurface, dépendra,. comme de rai
son, des substances dott il sera composé et
do la manière dont il aura , été préparé.

ý ý3



JOURNAL D'AGRICULTURE.

Nous croyons qu'en Canada, le meilleur
moyen de préserver l'engrais liquide, durant
lhiver, c'est de mettre sous les animaux une
abondante littière de paille, ou d, les tenir
séparémient dans des boîtes, où le fumier
pourra rester piendant des semaines sous la
littière. pourvu qu'on y ajoute journellement
de nouvelle paille. Ce plan est très conve-
nable en Canada pour la préservation de
l'engrais liquide. Des éthbles chaudes, et une
boite séparée pour lout animal da trois ans et
au-dessus dédoîmmageraient indubitablement
le fermier du surcroit de dépense. Un animal
se trouvera mieux et profitera plus libre dans
une place séparée, quie s'il était attaché et
astreint à une seule et même position.

CHEVAUx CANADIENS.-Noils revenons à
ce sujet, qtii'est d'une si grande importance
pnur les cultivateurs canadiens. Nous voyons
presque tous les jours des citoyens des Etats-
Unis, qui viennent ici pour acheter des cie-
vaux, à uin prix raisonnable. Les cultivateurs
augmenteraient considérablement la valeur dii
produit île leurs terres, s'ils élevaient de bons
chevaux canadiens de pur sang, ou sans mé-
lange d'autres races. Il n'îen coûterait pas

plus pour nourrir un jeune cheval jusqu'à l'âge
de trois ans, que pour nourrir un jeune bouf
jusqu'à l'âge de quatre ans, et la différence de
valeur pour la vente serait peut-être de deux
à six fois autant en faveur de iheval. Nous
ne recommanderions pas d'entretenir un grand
nombre dle chevaux, s'ils n'étaient pas utces-
saires nux travaux le la ferme; mais comme
il a été établi un marché pour la vente des
bous chevaux à l'étranger, nous nous efforce-
rions d'en élever pour ce marché, qui sera pro
fitable. On doit étre d'autant plus encouragé
à le faire, qu'il est probable que le marci
sera permanent, et que la demande nc paraî
être limitée que par le nombre. Le profit
tirer de l'entretien des chevaux sera plus o,
moins grand, selon que les animîauîx élevé
vaudront plus on moins. *I pourra en coûte

autant pour élever un cheval qui ne vaudra pas
plus de quarante piastres, que pouc en élever
un qui en vaudra quatre-vingt ou cent vingt:
Il importe donc beaucoup d'élever de hons
animaux, puisqu'il n'y a que ceux-là qui np-
portent du profit A l'éleveur. Ce ne sont pas
les chevaux de très haut prix qui seront les
plus convenables et les plus recherchés par les
Ainécans, mais les chevaux vigoureux et
propres aux travaux des champs, ou aux tra-
vaux publics, dans leurs villes et leurs villages.
Les chevaux qui se vendraient de soixante à
cent vingt ou cent cinquante piastres seront
toujours en demande et trouveront facilement
des acheteurs, et ces prix paieront amplement
les éleveurs. Nous recommandons ce sujet à
l'attention des cultivateurs, de ceux particulière-
nient qui résident loin des villes. Si le marché
manquait, à une époque future, il serait facile
de discontinuer d'élever des chevaux, et de
donner son attention à d'aitres produits. Nous
neconseillonsàaucun cultivateurd'entreprendre
le commerce sur une grande échelle; mais
ceux qui le peuvent pourraient élever annuelle..
ment quelques chevaux, dont la vente nugmen-
ternit <le beaucoup la valeur du produit de la
ferme.

PATATES CNultES. Un correspondant du
Journal d'Agriculture de la Prusse Rhénane
recommande de percer les palates donit on
veut se servir pour semence, avec un instru-
ment de bois (les trous devant être au nombre
de deux ou trois et aller jusqu'air cour,) et de
les faire tremper ensuite dans de l'eau contenant
entre deux et trois pour cent d'acide sulfurique
(huile de vitriol). Il suppose que la matière
putride est par là détruite. Il conseille aussi
d'arracher les fleurs pour empècher, qu'elles

ôn'attirent l'infection des champs voisins, et de
t' les planter plus avant dans la terre, parila raison
t qu'oný a remarqué que les patates les plus

iproches de la surface sont les plus sutjettes à
s itre attaquées de la maladie. Il dlit que les
r patates ainsi soignées ont'été recueillies saines,.
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lipreque sans exception, tandis qu'il y un avait
beaucoup de gatées dans les sillons alternatifs
qlui n'nvaient pas été traités de la même ma-
nière. Join Flock, de Montabour, dans
Nassau, a publié dernièrement la recette sui-
vante, comme préservatif contre la carie. il
lais.e les intervalles plus grands que de coutunte
entre les rangs ou les fosses. Quand la plante
a acquis la hauteur convenable, il la reclnusse
d'un côté jusqu'à la moitié de sa hauteur,
couche ensuite la plante horizontalemnent, et
forme la fosse de nianiero qu'un pouce ou
deux de la plainte saille du milieu di talus. En
contiuuant à croîte, la plante fait un angle i ce
point. Le but de cette invention est de dé-
tourner la pluie qui, autrement, suit la tige
jusqu'aux racines et porte avec elle la matière
qui occasionne la maladie dans les tubercules.
Cette manière d'envisager le progrès de la ma-
ladie acquiert de la probabilité du fait qu'après
la pluie, les patates qui étaient saines aupara-
vant, contractent la maladie et pourrissent ra-
pidement, et de cet autre fait, que la carie com-
mence à l'extérieur dit tubercule, et est pire
près de la surface du terrain, et de plus, de
deux autres faits que M. Flóck a remarqués
et qui lui ont suggéré sa méthode, savoir, qu'il
y avait toujours plus de patates attaquées dans
I s fosses dont les plantes croissaient'verticale-
tment, et formaient conséquemment, Fous lPin-
fluence du vent, des espèces d'entonnoirs qui
donnaient à la pluie un facile accès aux ra-
cines et que là où l'engrais avait été appli-
tué de manière à mettre jusqu'à un certain
point les racines à l'abri de la pluie, la maladie
était toujours moindre.

Nous avons reçu nos journaux d'échange
par la-dernière inalle d'Angleterre. On y trouve
plusieurs renieignemens utiles sur le sujet de
l'agriculture, bien propres à encourager à adop-
ter utn système perfectionné d'économie rurale.
Nous voyons par in e:<posè soumis par le
secrétaire de la Société Royale d'Agriculture
d'irlande, que quoique les frais en prix, oc., à

la gralude Exposition annuelle d'Animaux, qui
a eu lieu à Dublin, se soienit montés à £1350,
sous les frais le la Montre out été couverts par
les recettes, et que la Société n'a pas eu h tirer
Uit seul sclelin de ses propres fonds. Nous
croyons que la Société Royale d'Agriculture
d'Angleterre est gagnatue à un montant consi-
dérable, par les Montros nnnuelles d'Animaux,
etc., en conlsèquuence de ses grandes recettes et
de -ce que la ville ou le village où la Montre
doit avoir licu, verse ordinairement £1000 Eter-
ling, danis les fonds de la Société, pour l'avain-
tage d'avoir la Montre dans l'endroit. La
Société d'Agriculture <lu Bas-Canada peut
raisonnablement s'attendre à quelque aide de la
part des citoyens dle Québec, pour l'Exhibition
de Besiinux qu'elle se propose d'y avoir, l'au-
tomne prochain. Si la Montre approche de ce
qu'elle devrait être, elle attirera sans doute un
grand concours de monde, et Québec en profi-
tera. Nous uvons eu l'occasion ilapprendre
de bonne autorité combien les habitans de
Syracuse avaient gagné à la Montre d'Animaux
qu'il y a cue en cette ville, en septembre dernier.
On nous a dit aussi, que la recette sur le chemin
de fer d'lJtica à Syracuse, distance d'environ
cinquante milles, avait excédé de 10,000 plas-
tres la samms reçue sur le même chemin,
pendant la même période île septembre, 1818,
en sus des frais occasionnés par le plus grand
nombre île passagers. Qui nous empêcherait
d'avoir à Qtuêlec une grande exhibition d'ani-
maux, instrumnens aratoireset produits agricoles T

La circulation de ce Journal est mainte-
nant plus étendue que celle de tout autre
journal publié dans le Bas-Canndal, particu-
liéremnent parmi la population rurale, et il
offrirait conséquemment une occasion avan-
tageuse pour l'annonee des articles dont les
cultivateurs ont besoin, ous qu'ils ont-à vendre.
Nous ne désirons pas d'iter aux autresjour,
naux, on aux gazettes, leurs annonces; nous
demandons seulement qu'on insère dans ce
Journal les atmonces qui ont rapport aux
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terres, ou aux articles dont les cultivateurs
ont besoin, et qu'ils ont coutume d'acheter.
Li circulation, dans les deux langues, s'est

tendike a entre trois et quatre mille exen-

plaires, bien que nous regrettions d'avoir à
:ijouter qu'ils ne sont pas tous reçus par des
sOuscripwturs payants. Nous croyons pour-
tant que les avis et annonces insérés dans ce
.lou rnal seraient connus aussi généralement,
et dans une aussi grande étendue de pays,
que s'ils l'étaient dans tout autre journal
publié en Canada, et nous nous flattons d'é-
prouver de l'encouragement, sous le rapport
des annonces, durant le cours de l'année.

Le Professeur Jolnston fait mention d'une
sorte de baratte qui a été introduite (le
France en Angleterre, et qui paraît beau-
coup approuvée. 1l la décrit conlune étant
faite de fer-blanc, en forme de baril, et dit
qu'on la met dans un bassin rempli d'eau qui
est clautffé - la température où le lait ou la
crnie doit être porté Dans cette baratte,
le beurre a été extrait de la créie, à la tem-

pérature dle:
Le beurre était plus dur,

560 r. en Go inîînutes, mais non Pas mtilleur que
le suivanlt.

5801F.en lieà2 iominutes, Beurre excellent.
GOo, F. en à i 7 minutes, 1 oU d'abord, miais de

bonnes couleur et qualité.

1 ns avons placé la baratte dans de l'eau

chaude, en hiver, préférablement a verser de
l'eau chaude sur la crûmie, et nous nous Ci
sonues bien trouvé. Faire 'chauffer le fer-
blanc ou les vaisseaux dans lesquels le lait
doux est coulé et laissé pour crénier, est un
plat que ious avons suivi constanuent en
hiver, et il est lion de couvrir chaque terrine
ou bassin à lait, après qu'il a été coulé, en
cn mettant ute autre dessus, pourvu qu'on
le fasse avant que le lait se soit refroidi.
Nous croyons qu'une baratte de fer-blanc
telle que celle que décrit le professeur John-
ston, serait très bien adaptée à ce pays Il
ne serait pas difficile de les faire de fer-blanc
épais, sur le mênme plan que les barattes

cylindriques ou coniques, faites de bois. Le
bassin dans lequel on les mettrait pourrait
être rempli d'eau chaude en hiver, et d'eau
froide en été.

C'est avec beaucoup de plaisir que nous
avous à mentionner la manufacture de verre
<le MM. Boden et LeBert, de Vaudreuil.
L'un des assDciés nous a assuré qu'ils sont

prêts à exécuter promptement tous les ordres
qui leur seront envoyés, à des prix modérés,
pourvu qu'on leur envoie les modèles des
articles particuliers qu'on désirera avoir.
Nous avons sou% ent recommandé les casse-
roles de verre pour les laiteries, comme les
meilleures dont on puisse se servir, particu-
lièrement dans ce pays. Il est aisé le les
tenir nettes, et elles ne donnent aucun mau-
vais goût au lait Ii à la crômne. Oit doit en
mannufacturer sans délai à Vaudreuil, et nous
nous flattons qu'elles se vendront à un prix
tel que les cultivateurs en pourront acheter
de préférence aux casseroles ou terrines de
toute autre matière. C'est une manufacture
qui mérite tout l'encouragement possible.
Lia matière est un produit lu pays, et elle
est mise en Suvre par des hommes nés dans
le pays, ou venus dans le pays pour y de-
ineurer, et qui tous nous appartiennent.
Nous nous flattons de voir s'élever des mian-
factures, oà nous pourrons nous approvision-
ner à meilleur compte, et d'articles meilleurs
que par l'importation. Elles tendraient beau-
coup à encourager l'agriculture, si elles
étaient conduites sur le princple convenable,
fournissant de bons articles à des prix rai-
sonnables (non exhorbitants). Les inanu.
facturiers tie peuvent pas s'attendre à pros-
pérer, ou à être encouragés ià d'autres con-
ditions. Il ne serait pas désirable d'avoir ici
desnanufacturiers qui ie donneraient que le
plus bas.prix possible pour les matières pro-
duites par les cultivateurs, et qui vendraient
leurs articles plus chier qu'ils ne vaudraient
d'après leur qualité. Ce ne serait pas. là,
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ýelon nous, un systêime qu'il serait avantageu
l'encourager; la concurrence pourrait y reiné-
divr, mais le remède n'est pas toujouírs ausi
à portée en Canada qu'on pourrait se liin-
giiier. Des niantitctures domestiques ne

Pourront jamais réussir permanemmnent en
Canada, à moins que ceux qui les établissent
ne fabriquent de bons articles, et so contentent
de prix modérés,

M. Fleck, ibriennt d'instrumens d'agri..
culture, a été heureux dans la vente le ses
instrumens, particulièrement de ses boulever-
seurs de sol, ayant vendu tous ceux qu'il
avait, et ayant à en faire plusieurs autres,
d'après demande, avant le printems. Les
instrumnens de M. Fleek se recommandent
particulièrement par la main-d'euvre, n'en
cédant point, sous ce rapport, à ce que nous
avons vu de mieux. Nous avons appris d'un
monsieur qui a acheté et employé un de ces
boulererseurs,qn'il s'en est très bien trouvé,et
en a été très satisfait. Nous sommes bien
aise de voir que les instrumens de M. Fleck
ne sont inférieurs à aucun d ceux qui sont
faits sur ce continent, ou qui sont importés.
Il n'en a peut-être pas une assez grande
variété, mais il est prêt à exécuter les ordres
qu'il pourra recevoir pour la fabrication des
instrunens qu'on désirera avoir. Il mérite
d'être encouragé, et nous espérons qu'il le
sera. Il lui a été adjugé plusieurs prix, à
l'Exposition qui eu lieu à ICungston, en Sep-
tembre dernier, et il est probable qu'il sera

également heureux à la Mon tre qui doit
avoir lieu à Québec, l'automne prochain.

Dans le dernier Rapport de Progrès de
l'Exploration Géologique du Canada, T. S.
RImut, Ecr., Chimiste et Minéralogiste de
cette Exploration, rapporte qu'il a découvert,
sur le quatrième lot du huitième rang du
towanship de Burgess, (non loin de Perth,. à
à ce que nous croyons,) du >phosphate de
chaux de grande valeur pour les, fins agri.

coles. W. E. Logan, Ecuyer, Géologue
Provincial, nous a montré un morceau de ce
phosphate, et nous a assuré qu'il valait le
double de la poudre d'oC comme engrais pour
les terres. Nous ne prétendons pas être Ci
état de mous former une idée exacte du sa
valeur; mais les Rupports de M. jIunt et de
M. Logan sout bien propres à encourager à
faire l'essai de ce pliosphiate en Ugriculture,
et s'il se trouvnit avoir la vnleur que ces
messieurs ini supposent, il serait d'une grande
importance pouir l'agriculturu du pays. La
Société lnyale 'icultur d'Angleterre a
envoyé, il y a quelque temps, un 'labile chi-
tiiste dans l'Estramadure, en Espagne, pour
examiner un abondant dépôt de phosphate,
qu'on disait exister dans cette contrée. Nous
croyons que le savant qui y fut envoyé trou-
va que le phosphate répondait pleinement
à ce qui ei avait été dit, mais que les frais
qu'exigerait le transport ne permettraient pas
qu'il fût importé en Angleterre pour y être
employé avec avantage comme engrais. On
trouve un grand nombre de renseignemens
utiles dans les Rapports de l'Exploration
Géologique du Canada, et nous nous propo-
sons d'eu faire des extraits, de temps à autre.
Nous donnmonsei-dessous quelques lignes du
Rapport de M. lunt sur le phosphate de
chitaux qu'il a découvert:

"Depuis quelques années, les agricl eur
théonriques ont porté beaucoup d'attention sau
role importaut que jouent les pliasplates dans
Péconomie végétale, et la grande puissance de
ferilisation du phosphate de chaux,, partiru-
lièrement sous la tore d'eigrais d'os, est uni-
versellenent reconnue. , Dans la vue dle pou-
voir obtenir cette substance à moindres frais,
quelques Anglais entreprenants ont exploré
dernièrement, en Espagne, un dépôt de plios-
p.hate natif. Sous ces rapports, le calcaire quivient d'être décrit, et qui contient fTans sa
masse une grande quantité de cette importante
substance, est bien digne de l'attention de nos
agriculteurs. , La roche pourrait être émoulue
et appliquée nu sol, ou l'on pnurrait d'abord la
convertir en, chaux, et alors les propriétés du
phosphate et de la chaux vive pourraient être
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appliquées du sol avantageusement. En deux
ou trois elndroits, on a observé que le calcaire
contenait ce minnrl disséiniîîé en grande
quanîtité, et sais dtoute en assez grande abon-
dance pour répondre u uubeoini qu'on ci au-
rait. Le pilhte de chaux existe abOnam-
moent dans le blé, et l'épuisement de cet ingré-
fiet st e unees graldes causes de la stérilité

de nos terres à blé maintenant usées. Dans
un pays à cérén:es, routune 'est le Canada,
l'existence de dIl, t conuise ceux-ci devra
donc être d'une grande impil)ortance."1

Nous avons vu aussi le rapport de M. Logan
sur la pierre ollaire et la pierre à aiguiser, que
lon trouve dans les tvnships de 1'Et, et qui

poirraieit être exploitées avec beaucoup d'a-
vantaige, ces articles devant toujours être cri
demande. Les mines de cette sorte seraient

ieut-ûtre plus profitables aux travailleurs du
Canada que toute autre que uIrs pourrions dé-
couvrir. M. Logun dit que la pierre brute à
aigcuiser, "la roche, a été par fois exploitée par
nos entreprenants voisins t'au-delà dle li ligne
dle la Province, rapportée ci Canada, après
avoir été fiaçonnée, et vendue à tr proit con-

sidérale." Nous ie pouvons pas comprendre

pourquoi il ci est ainsi, et ne salirions à quoi
attriluer la chose, sinon à tim défiaut d'esprit

d'entreprise chez les lalbitanits diu Canadal. On
parle beaucoup le l'état arir de ce pays, et

ce'n'est pas sans raison, si oni y néglige die
profiter des avantages qu'on a sous la inain.

Catnai cotr.uriz nu DlvoNsiiinR.-Le
lait ayant été mis dfants des vaissehux d'étain
ou île terre, le dix à douze pintes, le lait li
soir est placé le lendemain matin, et le lait dui
matin, le soir suivant, sur des plaques île fer
chautifles par un petit poföle, jusqu'à ce que
toute la crème soit formée à la surface : on
l'examine alors, ou on la touche légèrement
avec une cueillère ordinaire ou une cieillère à
pot, ' jusqu'à ce qutre île petites hulles indiquant
'approche de la chaleur le l'eau bouillante

commencent à s'élever. On ôte alors les vais.
seaux, et in crème, laissée sur le lait jusqu'à
ce qu'elle soit froide, est mise dans uune baratte
ou uin vaisseau ouvert, et remuée à la mnain avec
sin bàton ayant aît bout unoe pomme oit boule
d'environ six pouces!de diaînètre. Avant

d'être barattée, la crème est la célèbre créome
coagulée de Devonshire. Le beure den sé,
pare bien plus aisément, et se coagule plus tôt
en mausse.

ECOLE-MODÈLE D'AGRICULTURE
DE KYLE-PARIC.

Notre attention s'est portée sur l'institutiui
ei-dessus nommée, qui promet d'ètre d'un si
grand avantage à la localité où elle est
située, et si capable de répandre les connais.
sances agricoles dans linse splire plus éten-
lue, si ceux des fermiers qui sont enéore en
état île le faire, savent profiter le l'occasion
qui leur est offerte de placer leurs fils dans
une situation qui sans doute les mettra en
état de se maintenir dans l'aisance par la
suite.

Nous sommes maintenant ci état de dire
que les beaux et vastes bâtimens connus
sous le nom d'Ecole de Kyle-PIrk, sont
depuis quelque temps entre les mains des
Commissaires de l'Edtucat ioni Nltionaîîle, qui
sont aussi devenus tenanciers d'environ dix-
huit acres irlandais les terres adjacentes,
afin le les etltiver comme Ferine-Modèle
pour l'instruction pratique des élèves, sur le
même plan que, celui qui est suivi à Glas-
nevin. La totalité des batiiens, comprenant
deux grandes salles d'école, îles chambres
pour les maiîtres, des dortoirs pors les pei.
sionnaires, une laiterie, et i nombre de
bâtiniens extérieurs, vient d'être réparée et
améliorée sur un grand plan et à grands
friis; de sorte que le tout nie peut que faire
honneur aux commissaires, qu'il est un
ornement pour le comté,: et que par la
beauté architectonique, il ie le cède à pas
lins édifice dît pays des mêmes dimensions et
ayant lit mÙme destination. Dais le fait,
poir. se fanire une idée exacte de ce qu'est
maintenant l'Ecole de Kyle-Park, il faudrait
voir Pédifice de ses propres yeux, car la
description que nous en pourrions fitire
resterait en-deça de la réalité: nous dirons
donc s nos lecteurs, allez, voyez, et jugez
par vous-mêmes.

Pour faire opérer l'institution le plus
utilementdans toutesses branches, les commis-
saires y ont placé deux maîtres, l'un chargé du
département littéraire, et l'autre de celui de
l'agrietiltuîre. Il a aussi été nommé une
institutrice, dont le devoir sera, non seule-
ment de faire faire aux écolières le cours
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ordinaire d'instruction êlémnentaire généra-
femlent suivi dans les écoes nationales, tmais
encore de leur apprendre la couture et les
eiltrus ouvrages industri-ls qu'il est utile
aut filles et aux femmes de savoir faire. On
a aussi prépnré des appartemens, etc., pour
des pensionnaires, dont on pourra recevoir
tn boi nombre, pour la somme modique le
£5 par an, eheun, les commissaires subve-
nant aux autres dépenses nécessaires pour
leur entretici, et leur donnant l'avantage
d'être admis comme boursiers, ou sans qu'il
leur en coûte rien, t Pheole-Modàle d'Agri-
eulture de Glasnevin, nussitôt qu'ils seront
assez avancés dans leur öIducation pour avoir
droit an privilége d'admission, privilège d'un
Prix plus qu'ordinaire, et qui ne doit pas être
perdu de vue.

Pour assurer autant que possible le bon
fonctionnement de l'Ecole de Kyle-Park et
des autres institutions agricoles semblables,
sous le controle du Bureau National d'Edu-
cation, liour l'établissement et lu maintien
desquelles la législature a considérablement
augmenté dernièrement l'octroi annuel, les
commissaires ont nomni6 uninspecteuir des
Ecoles d'Agriculture; et les connaissances
scientifiques et pratiques bien connues du
Dr. Kirkpatrick, le monsieur à qui la charge
d'inspecteur a été coniée, donnent au publie
une garantie suflisante, qu'il sera donné aux
détails qui se rattachent aux écoles d'agri-
culture tous les soins nécessaires pour les
rcpdre efliceces. Nous apprenons de plus,
que I. Stoney, de Kyle-Park, aux eflbrts,
sinon aux déboursemens de qui l'établisse.
ment doit sa naissance, a été chargé de la
direction locale du l'école, comme patron.
De sorte qu'au total, nous avons la plus
grande assurance qui puisse être donnée en
pareil cils, que notre . comté obtiendr'a de
l'institution les meilleurs résultats. Et en
terminant, nous prions les propriétaires de
terres et autres individus intéressés au pro-
grès du pays, de contribuer, par leur
influence et leurs efForts, à attirer Pattention
des cultivateurs sur les avantages qui leur
sont mintenant offerts à des conditions si
raisonnables.-Nenagh Guardian.

LE SîFFLET DEitANKLIrN.-LorsqUe fJ'
tais I l'ûge de sept anus, dit Franklin; mes
amis, un jour de fête, remplirent mon gousset

de monnaie de cuivre. Jeom'en iallai tout
droit à une échoppe où l'on venduit des jouets
pour les entaaus ; et comme j'étais ellarnè du
son d'un sifilet que je venais de voirentreles
mains d'un autre enfimît, j'offris et je donnai
tout '<Vtn urgent pour en avuir un.

Je m'en retournai dtors à 1:1 -nillson, en.
eluaté de mon silîlet, et silliant ceontinuelle-
ment, mais troublant toute la famille. Aies
frères, mes smurs, mevs cousins et cousines,
apprenant ce que mne coûtait moi silllet, mie
dirent que je l'avais payé quatre fiis plus
qu'il ne valait. Cela ae lit penser aux bunnes
choses dont j'nrtii-nis pu faire emplette avek
pargent que j'aviis donné de trop On se
moqua tant de mua sottise, que je me mis i
pleurer de toute na force ; et Iln réflexion me
eausa bien plus-de chagrin que Inu sUiflet ne
m'avait fait du plaisir.

Cependant, cela ne laissa pas de m'être
avantageux dais la suite. Je conservai le
souvenir de i.îon sot marché, et toutes les fois
que j'étnis tenté d'acheter des choses inutiles,
je le disais à mnoi-même :e lpaielpas tropcher le sffliet, et j'épargnais mon aîrgeit.

Je grandis, j'entrai diaîs le tuonde, j'obser-
vai les actions des liomunes, et je crus en
rencontrer ,plusicurs, oui, plusieurs, qui
payaient trop cher le . fllt.

Qunnd j'Ii vu un ambitieux, jaloux d'ne-
quérir lit faveursoouhire, s'ueeuper sns
cesse d'intrigues politiques, iléglîger ses
propres afliires, et se ruiber en su livrant à
cette folie, Certeî. ai-je dit, celui-ci paie trop
cher son sialet.

Si je rencoatrais un avare qui renonçaità tous les agrémens de la vie, au plaisir de
faire du bien aux nutres, a l'estime de ses
concitoyens, à la joie d'une bienveillante
amitié, pour satisfre son désir d'ccumuler
de lPargent, Honne trompé, disais-je,
vous vous procurez des peines, ut inon de vé-
ritables plaisirs, Vous page~ trop cher votre

Si j'en voyais un, autre aimer la parure,
les meubles équipages,
s'endetter patot en avoir, et terminer sa car-
rière dans une prison, lmlels I disais-je, il a
pay cher, et trop cher son sfilet.

En un mot, j'imagine que lit Plus grande
partie des ialheurs des hommlnes viIllèlit
de ce qu'ils ne savent puis estimer les closes
ce qu'elles valent réellement, et le ce qu'ils
paient trop cher pour leurs sßIets.

2 .1
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VER R ERIE CANA DIENNE.
es îu nun i rniADEue sNiDIM, VAIIuniuIL,

EJabic et conduite Pa, . Joden & 'LeBerl.

ES Propriétaires île ret étinblisseimîent sont prêts
à Manufitutrer d-S G L.A C ES 1E Ni l101R et

les T OUit FENET:ES, de toutes dimien.
sions. ciloriiées et coloréus, d'après modèles uu ordres.
Verre, pour Liimepes à I Tîile t (i Guz. blles, peints ou
colorés des pis riches nunces. Vitres pleintes ou
colorées puir Eglises seiblales à celle des Etlises
il' Eîrope, îiui pur* Moisis, Chuière, l'avillons
et Vaieeux à Vnpeur: lluieilles et Fioles pour
Apothieaires fuites at ordres.

-Aulssi,-
ouiîteilles à Eue Sud, lière ii Gingenbre et

autre, nyee on sansu le nom dit fabriquant.
-- 11r,--

Casseroles ou Vaisseaux à Lait île gr:oeurs en-
veniables.

Toue ces articles seront de la meilleure qualité et
M! vendront à des prix raisoiniables, et les proprié-
taires sollicitent une partie île la faveur pablique et
l'examen do leurs articles.

l'eur les ordres, ou nutre;s particularités, s'a-
dresser nu Propriètaire, à l'lôtel du Peuple, Nos.,
206 et 207, rue Notre-Dame, Montréal.

Valdreiuil, Janvier. 1850.

VENTE A L'ENCHERES D'ARIBRES FRUI-
TIEIS, ECro.

T E Soussigne est autorisé par le Propriétairo e
la Pi.:ii u e i os EiANi, à nnnoncer

qu'iussitôt possible, après l'ouverture le la navigations
au printemns, il y aura, cen cette ville, une vente par
encan, (semblable à celle qui n en lieu cette automne),
do
pommiers, îîns bel assortiment des sortes nommées
conivenables.
Poiriers, do do do
lrnmiîiers, do îlo do
Ceriïiurs, do <lu imo

ÂVLC FNStcMIILU
Plants de Framiboisiers et de ruisiers, des plus belles

espèces connues, Rosiers, etdivers Arbres etirbustcs
doVrnement.
on peut enipter sur la condition saine de ces

Arbres et plantes, et sur l'exactitude de leurs noms,
et la vente s'en fera assezà temîps, pourqu'ils puissenît
dtre plantés auî printoims, qui estl'epoque la plus sûre,
lans les climats du nord.

* IOIIN DOUGALL,
Agent >our lat Pîpinîiò:c de Rosebank,

30 Novembre, 1849.

CHARRUESECOSSAISES,ETC.A LEXANDER FLECK, FOItG ERON,: Re
St. Piierre, a eni mains, et oflfre à vendre des

GRICULTURE.

PEPINTERES DE ROSE11ANK,
rEs D AMHEirusnhlno, HA.UT..CANADA.

T E P'roprietairo a a vende un asertimîenit trus
32 tenduîl d'ARBRES FIRUITIERS, comiprenanut

toutes les variétés principales et dlésirales,y yebnpris
toutes les espèces recommiiianîdées comine surieures
aux autres, aux Conventions Ponologinnes e Iulîdo
et New-York, l'automne dernier.

Pommiers, 1s. 3d. chacun, ou $15 à 820, le ceut;
et nu millier, à des prix très réduits.
Poiriers sur Cognassiers

et affrachis .............. d 2s. Gd. ch., u $4c0 le cent.
Péchers,aessortimnentsans

égal....................... a Is. 3d. ch., ou $20- do
pruniers, 74 variétés.... à 2s. Gd, ch,, ou $40 do
Cerisiers............ ....... à Os. Gd. ch., on $10 dlo
Brugionniersn.............. à is. Mid. ehacun.
Abricoliers sur Pruniers

et nfracilis ............. 2e. el, clmian.
Cognassiers ................ Is. 3d. à Is. 10id. le plant.

lunts le Vigne, étruia-
gers............. 2. e . oh., 223. C'd. la dou.

Do natifs Is. TOd. ch., 159. do
Groseilliers................. s. ch., 10. do

Gadtleliers, Framboisiers, Fraisiers, Amandiers,
Cliataigniers, Aveliniers, Mariers, etc., de toutes les
meilleures espèces, et à des prix très réduits.

Il a été planté des écliantillons de chaque variété
cultivée, lesquels rapportent pour la plupart, et dont
les scions ont éte coIpes, donnant pour la certitude
des espèces une garantie qîue peu île pépiières
peuvent offrir; pour preuve de quoi le propriétaire .
obtenu le remier rix pour Fruits Etrangers, à la
Foire de 'Etnt de New-Yorl, tenue à Buffidlo, et

prsgsb tous les premiers prix, à l'Exposition du la
Societé d'lIorticu ture du Détroit, durant la saison.

Les personnes qui se connaissent pei en arbres
fruitiers, en obtiendraient un meilleur assortiment,
qunant aux dimensions des arbres et à la qualité des
ruits, en laissant au Soussigné le choix des variétése

spcifliant seulement le nombre les variétés d'Eté,
d'Autoinnu et d'lIiver, qu'elles voudraient avoir, et
donnant les autres directions qu'elle croiraient ne.ces-
saires, quant à la grosseur des fruits, etc.

Les arbres seront paquetés avec soin, de mamiîidre à
pouvoir être transportes sans risques, pour très peu
Il. chose à ajouter au prix. On doit envoyer les ordres
d'iei au 1er de Mars, si l'e veut s'assurer d'un bon
choix, et le recevoir du bonse •rure.

Le vaisseau à vapeur Eiltr CAruIicsIIT IMivgie ri.

gulièrement entr Ainlersburg et Montréal, touuclnt
aux ports intermduiaires.

Les jeunes arbres arrachés de bonnsheure peuvent
étre replantés sûreneint en tout temps, lants les mois
d'Avril et Mai.

JOHN DOUGALL, Propriétire.
Pépinière îe Rosebiilc, près d'Ahiilerstbuîrg.

CHARiRUES ECOSSAISES, faites d'après lumo-
dèle île WILlClE et GaAuy, supérieures, qunnt à la MACHINES A MOISSONNER.
matière et à la main-d'Suvre, et garanties égales à E soussigné a à vendre trois MAClINES A
toutes celles qui sont importées. L MOISSONNER, (ou MOISSONNEUlS),

-ne erus,- de la construction la plus nouvelle et la pjus appritu
SCUFFLElIS, CH AIMRUES et H EISES légères, vée, capablaeecoupervingt-eux ocres ouarpens par

à SILLONS, d'près les modèles les plus récents et jour. Ces machines étant fabriquéees par lui-iîmie,

les plis approuvés, et PRUESSES à FROMAGE, il est prêt à en garantir la matière et lit ma.din'uvre
d'après le modèle m'Ayrseire. ce étant de la meilleure sorte.-Puix MOui.

ilnstruîens oratoires dk toutes sortes faits à ordre. MATiEW MOODY, Manufacturier.
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FLEURS ET 'ARBUSTES A FLEURS.
A VENDRE, à la PPiE'îxtnE DE BosEnAEE,

des Plantes et Arbustes à Fleur, coinsistant en,
la plus grande collection de Tulipes choisies quil y ait
sur ce Continent, à des prix r6duits t une belle col-
lection d'lyncinthes doubles et siimples, et do toutes
couleurs et nuances; un grand assortiment de nou
velles Dahlias de choix et Roses, comprenant les
plus belles variétés de flutives die Juin, Bourbon

loussues, Perpetuelles. Ilybrides, Noisettes, Boux-
sait, Bengule, Thé, etc., etc , a bas prix. Pomais,
ligneux et herbacéet ainsi que presque toutvs les
espèces d'arbustes à fleurs, Flturs perpetuelles, bol.
beuîses et herbacees. Grainet de fleurs, de la meil-
leure qualité à vendre.

JAMElS DOUGALL.
30 Novembre. 1849.

SOCItfTÉ D'AGRICULTURE
DU BAS-CANADA.

L ES CA SDnnEs DE T SoCsrT;ý ET LE BUnA1U
nu Sec[tiTAXInE sont maintenant ouverts

chez .N. GEorGE SHEP'HcnD, Grenetir de la
Société, No. 25, rue Notre-Dame, vis-à-vis du
Bureau du Conseil de Ville.

Heures de Bureau.-Depuis nux jusqu'à UNE
heure; durant ce temps le Secrétaire se tiendra
généralement au Bureau.

INSTRUMENTS D'AGRICULTURE.
OUS, les soussignés,certifions que nous avonsN ouiinieusement examiné une variété d'lnstra-

ments d agriculture manuil'ficturôs par M. A. Fleck
do la rue St. Pierre, et nous aimons à faire connaitre
aotre opinion sans réservo en disant que ces instru-
mlents sont beaucoup supérieurs à tout ce que nous
avons vu de ce genre manufacturé dans ce pays et au
moins aussi parfaits que ce que nous avons pu impor-
ter d'ailleurs.

Et nous recommanderons particulièrement à l'at-
tention (les Agriculturs dans toute la Province son
Bouleverseur du sol (instrument à cinq branches tiré
par des chevaux à la façon des charrues pour remuer
la terre aussi profoindî5ndent que l'on veut et en extir-
per les racines), instrument qu'il a perfectionné sur
celui qui a remporté un premium de £tO à la société
dles Higlilanders.Ecossais. Cet instrument parait
très propre à améliorer et à faciliter les travaux lu
cultivateur, et nous ne pouvons douter qu'il ne soit
mis en isage partout où l'on désire que l'agriculture
soit avancée. Les charrtes Ecossaises sont aussi
beaucoup supérieures et bien dignes do l'inspection de
tous ceux qui désirent se procurer des articles pré-
cieux.

M.J. IAys, Président de la Société d'Agriculture.
P. P. LOLÂAELLE, Sault au Récollet.
War. Ev.Ns, Sec, de la Soc. d'Agr.
JAMEs SOs1s1EnvILLE, Lachine.
Eiv.n QumN, Lungue.Poiinte.
T. E. CA3MPELL, Major, Secrétaire Civil.
Huoun BotmE, Côte St. Pierre.
P. T. MAssoe, Vaudreuil.
JAmtes ALLAN, Pointe.uux.Trembles.
G EORGEx Caoss, Durhatna

BARATTEI AERIFORME OU ATMS-
lPilEIQUE,

Assurée par Lellres-/'atentes Ioyales à
WrA t.Ttt IIOt.T W"ELLS.

('ETTE Baratte est depuis assez de temps devnntts.le publie, peur qu'il aît ln un Constater l'utilité
pratique, et nous eroîyouns sinarement quie quant à
l'aise et à l'expédition, elle surpasse toute untre in-
vention île la sorte.

Les témoigiages les plu-s flatteurs ont été cî0rert.î
volontairemnent aux sussignés relativement à lat l3a-
ratto fabriquée par eux.

Nous étant assuré le droit excluslif de fibriquer et
île venire la Baratte A ériformo i tdans lit Province de
Canuda, nous sommes maintenutt préts à céder des
droits sectionnux, aux conditions les plus raisonna-
bles. Les persnnes qui voudraient neheter des
droits de TuwnaLhip, Comté oni District, pourront le
faire en s'adressant aux s,.înîsiguéý, ou à J. I.
AnU5sTnoxo, Jr., à la Fonderie de la Cité.

\VELLS, MATUEWS oT CiE.
Toronto, ler Décembre, 1848

.VIS.-M. GEOI1GE SIE'IIAIID, Grentier
.de la Société d'Agriculture du Baîs-Cniadahî, a

mporté pour les Membres de la Société et pour les
Sociétés l'Agrieuhure îe Distriet,.les GRAINES
suivantes, dont il est prét à disposer, aux termes les
plus raisonnables, savoir:-

4,000 lts. Trèfle' Rouge d'Angleterre
4,000 lbts. dlo do Hollande
1,000 lis. do ' du France

800 lits. ii ( Blanc <le nlollaîdu
200 lbs. do de Lucerne
800 lis. llangel Wutizule
200 lbs. Carotte Blanche de Belgique

1,000 lits. Navet de Suède, Pourpre aînélioirée
500 lis. do do Jaune de Bulluch
500 lbs. do do <lu d'Aberdeen
5oo liss. do dii Blanc Globe
100 lis. de do Six senaines <u
200 lis. Carotte d'Attringham. Stuéle.

Une partie de son établissemetm est composée d'ar-
ticles faits peur l'e.xhibition de lodèles de tout Fonds
de Graines dle Fermier, donit il peut dispear-les mu-
dòles consistent ci un quart de chaque, avecle in de
la variété, la naturedu terreme où il est venu, le produit
par nere, la pesanteur par ninot, et toute auttre in-
formation que l'on iL cru importatte. L'objet en vte
est d'obtenir un échange <lu graines des meilleures
variétés, à lia plus légère déliense possible pour le Fer.
mier ; et les modèles ayanut été pris tol que proposé,
dans une place bien conditioénée, rendent lu Fermier
capable de faire tuii choix des plusjudicieux, pour:les
adapter à la culture et la qualité <le suit terraini.

Le SonsignCtiîndra aussi constuntnenun assorti.
ment étendu <l SEMENCES poiu AGRICULTU-
RE et JAt)INAGE, et de PLANTES, du lit nieim .
leuro espèce et qiiulité,i qui'il vendra à aussi bas prix
que toute autre personne 1aelsait le mêému cornmerce.
Ayant obtenu ue granîle partie <le ses Graines et
Semences de Laweon et Fils, d'Edimbourg, Grenetiers
de la Société d'Agriculture, etc., d'Ecuse, il se flatte
de pouvoir satisfaire généralement ses patrons et ses
pratiqiues.-Il a un excellent assoÝtiment d'Arbres
Fruitiers, particulièrement de Ponniers, dont il dis
posera à un.qûart do moins qu'aux prixordiuaires,

j
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GRAINE 1OlIGE E', D'AVOINE,
A VENDRIE.

Venue de graines do la umeilleuro qualité ima.
portée d'Angleterre l'inéeo dernière.

S'mlresser su Serétaire de la Société d'Agriculture
du Das-Caumda.

MIentréal 16 Janvier, 1850.

MACHINES A BATTRE
N'ou v icl.l.El it.Tr A i .oi:út'fii, e iu.itAIls.

II Soussign. ctu depuis lhîngtemsr comme
FA B'uîlCA N' TUt AllilN lisA B.TR'lU

LES GRtAINS, prend l liberté d'annoncer a ses
amis et ni public en général, qu'il est mauaiteumnt
prêt à fournir deç MAUlllNES d'une FAB3RIQUE
COMltl'E1EM EN'T P'ElhlFECTlONNEc, ons-
truites, non-seulemnt avec toutes les dernires
A M EIAOl ATIONS'A M SllCA INES, mais avec
quelques utres perfectioniienens importants mieei.
tés pur lui.méme, et nu moyen desquels elles épar-
gneroint beaucoup da travail, exigeront une momidre
puissamnce pourt etru ies en o »1ration, et ne devieni-
dront pls naussi promptement (rs de service ; enfin
il réponudra de ses Mueahines, et il garantit qu'on les
trouveraî, quîauîl 011 les:tlra éprouvées, bien supérieures
à toutes celles qi ont été en usage jusqu'à présent
dans la Province. S'adresser tii liuireau de la société
d'Agricilure, du'à .JOSEIl1 PARADIS,
Rue Saint Joseph, au.dessus de la Ilrasserie de Dow,

du côté du'Nord.
Montréal, 7 Juin, 1849.

CONDITIONS DU JOURNAL..
Ce journal parait vers le 15 de chaque mois, et

ciontient 32 Pages de matières.
Le prix de la souscription est par année di CINQ

CHELINS. Les frais de poste sont à part.
On nu s'abonne pas pour moins d'un an.
La souscription doit étro payée.dans les SIX pre-

niiers mois; iitrement, tu lieu de' cINQ cI Iuus, e
sera u' cuiE.N le plus par elaque mois de retard.

Les souscriptions et toutes autrès communications
Scincernant ce Journal, doivent étre adressées, frun-
ches de port, nu Secrétaire île la Société-WItrIn.î
rvÀsNs, Montréal..
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